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L’INTERPOSITION des deux Monarchies Autri- 
chienne et Prussienne, entre la France etia Russie, 
ainsi' qtie la distance immense qui sdfire ces deux 
derniers Etats, restreint extrêmement leurs relations 
directes. Ds ne peuvent s’atteindre qu’au travers de 
ces doux Monarchies trop fortes l’une et l’autre pour 
êtie réduites à une neuüralite' passive qui ouvriroit, 
à travers’ leurs ■ territoires , une marche libre aux 
armées Russes et Françoises. La Prusse ou l'Au- 
triche sont donc nécessairement parties dans toute 
querelle directe entre la France et la Russie; et 
généralement ces deux derniers Etats n’ayant aucune 
prétention directe l’un sur l’autre, ils n’entreront 
en rapports d’iiostilité l’un avec l’autre qu’en, qualité 
l’un d’aggresseur, l’autre d’auxiUaire de l’Autiiche ou 
de la Prusse. Enfin, la distance immense qui sépare 
la France et la Russie ne .permet à aucun de ces 
deux, Etats d’employer l’un, contré l’autre qu’une ' 
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'très-foible portion des forces que chacun d’eux peut" 
employer contre ses voisins immédiats. 

Mais quoiqu’en general la France semble ne 
pouvoir faire sur la Russie une forte impression, il 
y a tcUe, combinaison de circonstances possibles, 
qui altc'reroit ce résultat, et cette combinaison peut 
se re'aliser d^un moi$èht'à"ratitre.' ■■ r."'. % 

En effet ü faut observer — que les François ont 
une arme'e immense au, nord de leur pays, et n’ont 
point d’ennemis au midi — que cette arme'e peut 
être renforcée promptement par toutes les troupes 
destinfe'es * à î Invasion' d^An^terre, dès le i moment 
où Bonâpiéle, rebute' par les difficultés de ce pro- 
jet, ' se vem^^oblige d’y renoncer — qu’une arme'e. 
])articulière»Md*aîis le meilleur e'tat possible, formant ’ 
pour ainsi dire l’avant-garde des forces Françoises, 
est maîtresse de 'l’Elbe, •'depuis son embouchure 
jusqu’au. Brandenbourg — ^que cette mèpje ai*me'e est 
déjà en possession d’une, contrée au-delà de l’Elbe, 
et à - huit jours de . marche de Berlin — qu’elle est 
soutenue, pour ainsi 'dire, par échelons, par le» 
troupes répandues dans les pays.de Hanovre» Osna- 
brück, Frise, Hollande, Brabant, Allemagne Fran- 
çoise,' Flandres, Picardie; etc. — que toutes. ces troupes 
peuvent se succéder avec ime rapidité effrayante, 
étant toutes réunies et prêtes à entrer en> campagne 
- — que toutes les provinces Prussiennes au midi de 
' l’Elbe, investies ou pénétrées par ces mêmes armées, 
seront occupées le jour même que Bonaparte en j 
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âoTjTiefa l’ordre; ét que leurs ressource» passeront 
tout entières au Gouvernement François, qui en 
tirera plus d’argent,’ .d’hommes, . de chevaux, d« 
munitions en tout ■ genre, • dans trois mois, que le: 
Gouvèn^enient Prussien in’oseroit en - tirer dan», 
quatre "«ns-^que l’apparition d’une, ariue'e nom-- 
breuse ‘Sur la rive'droite de l’Elbe, arrachera au. 
J3ai>ncniarc une nentralke' précaire,- par laquelle 
il espérera sauver- le Holsiein, le SJesvig et le. 
Jutlaud, ou du moins diffe'rer la perte de ces con-* 
trt'es, jusqu’au bouleversement de la . Monarchie • 
Prussienne — que tous. les- corps — ^’arme'e Françoia> 
qui se porteront successivement vers l’Elbe et. 
au-delà, sont flanque's, à- gauche par la mer depuii. 
le Rhin jusqu’à la Baltique, .en front par la Bal-i 
tique > et sur la droite par les petits -Etats de"^ 
Nassau, de Hesse et de la Haute Saxe, qui san» 
douté ne prendront pas les armes légèrement 
conti'e un ennemi aussi redoutable que la France; 
de manière que les forces Françoises pourront 
attaquer la Prusse 'stir un front égal à celui sou», 
lequel elle sera de'fenduc, sans crainte d’être de'bor> 
de’es, ni à droite ni à gauche- — que le Gouvernement 
François aura l’initiative de la lutte avec la Prusse, 
avec le choix du moment de l’attaque, et l’avan- 
tage de menacer- immédiatement sa capitale — que 
les arme'és Françoises subsisteront, en grande partie 
par le piUage de cette vaste portion de l’Allemagne 
«pt’ elles auront traversée, et par les exactions faites 
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sur le commerce ide Bremeii, Hambourg et Lubeo— 
que l’annee Prussienne contient deux classes nom- 
breuses de soldats , sur lesquelles le Roi de Prusse 
doit compter fort peu; l’une est de déserteurs Fran- 
çois et autres , qu’il sera aise de dcbauchfer au Gou- 
vernement François , dont .l’habilete' à manœuvrer 
les e'sprits du vulgaire est -si. connue; la seconde 
dasse, très-nombreuse encore, est celle des officiers 
et soldats Polonoîs. Ceux-ci seront attaque'svpar 
des armes particulières. Pour eux , le motif de la 
guerre entreprise par les François sera l’indépen- 
dance de la Pologne comme Etat, et sa résurrection 
comme nation; il y aura dans l’armée Françoise | 
des brîgades Folonoises, pour offrir aux soldats de 
cette nation un noyau, etc. — que d’un autre coté 
le Roi de Prusse a nécessairement une grande partie 
de ses forces répandues à ime grande distance du 
point d’attaque, soit vers la Boliéme, partie sur 
laquelle se porte plus particulièrement son inquie'te i 
jalousie , soit vers les confins de la Petite Pologne, ] 
soit enfin vers de Bug et le Niémen, etc. — qu’une 
grande partie de l’armée Prussienne est habi^eUe* 
ment dispersée dans le pays par congé. 

Dan# de pareilles circonstances, quels avantages 
n’«iu”a: pas parmée Françoise, aguerrie par tant 
d’années de guerre, victorieuse par-tout, parfaite- 
ment équipée aux dépens des pays qu’elle opprime, 
<<xcitée par le souvenir du pillage qu’elle aura fait 
outre le Rhin et l’Elbe, et par l’appât de celui qu’on 
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‘leur promettra, etc. contre une arme'e disperser, 
qui depuis long-tems n’a fait la guerre, afFoiblie par 
la . de'serdon , et n’ayant peut-être même pas la 
confiance du gouvernement qui l’emploie! car il 
ne peut ignorer les principes soi-disant philoso- 
phiques, mais re'ellement démocratiques, dont les 
Universite's de ce pays ont infecte' toutes les classes 
civiles et même militaires ! Et si, dans de pareilles 
circonstances, les François venoient à remporter une 
victoire conside'rable, peut-on douter que Berlin ne 
tombât entre; leurs mains, et que leurs troupes 
n’atteignissent dans peu de jours les frontières de la 
Pologne ? Or, je le demande dans une telle situation 
des choses, ne doit-on pas s’attendre à voir imê 
insurrection presque géne'rale dans les trois Polo- 
gnes, où il y a tant de regrets, tant de souvettirs, et 
tant de me'contentements fonde's ou non ? A cette 
e'poque qui arracheïoit aux trois Puissances une 
population de douze à quatorze millions d’àmes, 
qui la toumeroit en ennemis fanatiques et acharné, 
qui armeroit contre elles tant de bras dont elles pou- 
voient disposer auparavant, la guerre prendroit le 
caractère le plus alarmant. - La Monarchie Prussienne, 
qui vit sur sa re'putadon militaire et sur son tre'sor, 
mais- dont toutes les pardes si re'cemment et si 
irrégulièremeiit jointes ne soiit pas encore cimen- 
te'es, seroit probablement détruite. Sans doute il 
resteroit d’immenses ressources à la Russie et à 
l’Autriche; mais le contact entre la Russie et la 
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lor France devicndroit imracdiat, et la ' première 
auroit désormais à supporter, sur les bords de 
Nie'men et du Bug, ou même de la Vistule, lé 
voisinage, les armes, les intrigues et les principes 
de la puissance Françoise. Deux autres considé- 
rations ne doivent pas échapper au Gouvernement 
Russe: la première est, que quand même les Russes 
V parviendroient à contenir les François au-delà de 
la Vistule, ceux-ci établis siu: la Baltique, depuis 
Liibec jusqu’à Danzig, y acquerroient bien vite 
des grands moyens maritimes, capables d’iiiquieter 
les provinces ^Russes autour de cette mer ; la 
seconde, que lisle dé SeTande et Copenhague, expo- 
se'es aux attaques innut^liates des François, depuis 
tous les points de rimmense développement de 
cotes qui s’étend depuis le Cap^tSiuin; aiix bouches 
de l’Oder, ne tarderoient pas à y succomber, et que 
de ce moment la Baltique de\iendi'oit, pour les 
flottes et la marine Russes , xme priscm dont le» 
- François tiendroient la clef. 

Je sais qu’une attitude vigoureuse de la Prusse 
peut prévenir un pareil bouleversement. Mais de- 
. puis quand la Prusse a-t-elle montre' de la vigueur 
^ contre le Gouvernement François ? : Flottant conii- 
• /mellement entre sa frayeur et son ambition, oh ne 
peut se dissimuler que la Prusse a été im des prin- 
cipaux instruments de l’aggrandissement excessif de 
la France ; et trouve-t-on dans la conduite ■ re'ccntc 
dn Calùnet de B^lin, depuis l’invasion de Hanovie, 
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des symptômes bien rassurants de force et de 
vigueur? • 

D’après «et expose' il paroit que la Prusse et le 
Donemarc sont, dans ce moment, exposes à un dan- 
ger éminent; que la Russie est leur protecteur et 
leur apptii naturel; qu’elle est même très-in te'res- 
sée k agir dans ce sens ; mais que, comme le danger 
est tout à la fois plus pressant et plus.conside'rable 
pour ces deux Etats (plus pressant par le voisinage 
des armées Françoises, plus conside'rable, en ce 
qu’une ou deux défaites peut les renverser), c’est à 
eux à faire les plus grands efforts pour le détourner, 
comme c’est l’intérêt de. la Russie de seconder ceS 
efforts avec toute l’énergie d’un auxiliaire puissant 
et intéressé à leur conservation. ' 

Je viens d’examiner sommairement les rapports 
politiques de la l\iissie et de la France au nord de 
l’Europe, et pour ainsi dire qu’elle espèce d’action 
ces deux Etats peuvent exercer l’im sur l’autre à tra-» 
vers La masse des Etats qui les séparent. Mais c’est . au 
midi que sont leurs principaux rapports ; c’est dans la 
Turquie d’Europe, la Mer Noire et l’Archipel qu’est 
leur ligne de contact politique. Aussi est-ce sur ces 
contrées, en tant qu’elles sont, suivant toutes les 
apparances, le champ prochain des hostilités qui'rto 
peuvent larder d’éclater entre la France et la Russie, . 
que je dé(>ire fixer particulièrement l’attention. 

jNpns avons yu la France reculer ses limites , vers 
le Nord, jusqu’au Rhin; englober -dansi ses ' vastes 

B 
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possession^ la Rt‘pul>llque des Provinces -Unies, cet 
Etat si important par ses riclicsses acquises et par 
'son-commerce, par scs ports , ses vaisseaux et ses 
Tttatelôts, par les debouclie's de tant de j^rands fleuves, 
par le voisinage de l’Angleterre , et s’incorporer par 
•ce moyen la seule puissance' navale qui existât entre 
la France et la Baltique. 

Les -pas qu’a’ fait l’ambition' Françoise vers le 
midi, sont encore plus alarmants. Pour bien saisir 
l’ensemble de ce vaste sujet, il faut jeter un coup- 
d’œil sur la Mer Mr'diterrance. 

La Méditerranée , dans ce moment, ne presante 
â l’observateur qu'une seule puissance recUc , indé- 
pendante et active; c’est la France. En efiet 
l’Espagne subordonnée , en tout, à la France, ne se 
refuse à l’aider de toute l’etendue de ses moyens, 
qu’en s'enveloppant, poiU ainsi dire, dans la non- 
chalance et le desordre de son adniinistration; et 
encore est-ce un bonheur pour l’Europe, qu’une in- 
dépendance nominale et de forme ait soustrait, jus- 
qu’ici', à l’inquiète activité du Gouvernement Fran- 
çois, des nàoyens qui seroient immenses s’ils etoient ‘ j 
à sa disposition absolue ? ' Le Portugal , plus foiblé ' 
encore et plus ouvertement raenade', est encore plus ^ 
dans sa de'|)endancc. 

L’Italie n’est ni plus ni moins qu’une pro^dnee de | 
France, et le Dey de Paris envoyé des troupes à An- ! 
cône, à Naples, à Tarent*, comme il en etiverroil à ' 
Sf^scUle et à Toulon. -- - j 
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Au fond de l’Adriatique est, -à la vérité, u^eBtfis- 
saiice encore respectable sur tei-re maigre scs revers, 
mais mille sur mer par son cdoignemcnt et par, soit 
manquement absolu de marine-. En cas d’alliance: 
avec elle,, l’escadre Anglqisc pu -Russe qmploye'e à, 
protéger ses cotes, est, si- éloigné e de tout, qu’elle- 
doit être regardée comme perdue pour. tout autre, 
objet que la protection de ses alliés sur, cette, mer, 
c’est-à-dire, du pays de Venise, deTlsirie, et de la 
Dalmatie Autricliieime et Turque. Mais en re-, 
compense, laDalmatie, Trieste et Venise donnent 
à l’Empereur la facilité de transporter, so’us la pro-^ 
tection d’une escadre Russe et Angloisc , un corps 
de 4opoo hommes dans l’Etat de l’Eglise ou dans le, 
royaume de Naples,, pour y attaquer les François 
dont les forces seront en partie à Naples, Ga^ta et 
aux environs, tandis q,ue le reste sera disséminé, .à 
de grandes distances les unes des autres , à Tar.ente, 
Otrante, Ancona, etc. toutes très-éloignées des secours' 
qn’ elles peuvent attendre; de la Haute -Italie, enfin 
séparées de ces' secours par l’année Autriebienne. 
Cette manière d’opérer est la seule qui puisse faire 
tomber la, frontière qresqu’inexpugnablc qui défend 
l’Italie contre les forces Autrichiennes (je veux. 

• » r- • * ■ 

dire les montagiies des Grisons , le lac ..de Garda,*. 
Peschiera, Mantoue, le Bas-Pô, et Ferrare). .Mais,- 
comme je l’ai remarqué, cet avantage n’est qu’éven-^ 
lucl; il siipp'ose rAuiviche entrée dans une alliance 
oilcnsivc avec la Russie ou l’Angleterre. 
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Je’ poursuis mon sujet. 

De Gibraltar jusqu’à l’Egypte, les Etats Barba- 
resques , redoutables seulement au commerce des 
Etats' foiblés, se tairont devant la France, si jamais 
elle parvient à bannir les Anglois de Malte. On 
voit combien ils la craignent , par les ménagements 
qu’ils ont pour ■ elle. 

Malte, -dans les mains de l’Angleterre, protège 
seule rind^pendauce de la Sicile et de la Sardaigne } 
encore ne faut-il qu’un coup de vent pour ouvrir 
l’accès de ces rsles aux Françoià, et par conse'quent 
pour leur en assurer la possession. 

EnfiA,' au fond de là Méditerranée est le vaste et 
caduque empire de Turquie , dont toutes les pro- 
vincés maritimes, l’Egypte, la Syrie, les côtes de 
l’Asie mineure, les isles de Chypre, de Candie, de 
TArchipel , la More'e enfin , et le reste de la Grèce, 
sont 'devenus l’objet pre'sent , immédiat et avoue' de 
l’ambition du Gouvernement François. 

Si l’on pouvoit douter de ses vues après l’attaque 
de l'Egypte et de la Syrie ,• il ne faudroit , pour s’en 
convaincre, que le voyage de Sebasdani ; les propo- 
s^tiônS', dit- on, faites à d’autres Puissances, de 
prendre quelques parties de l’empire Turc, pour 
prix ’ de Iteiu: consentement à l’occupation de 
l’Eg^te et ‘ de là Syrie par les François , ce qui 
entiaînc i’mme'diatement celle des îles de Chypre 
et de Candie; les' intrigues actuelles de Jacobin 
Brime et de cette arme'e • d’agents et d’espions 
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dont n a inonde toutes les parties de l’Empire 
Turc. 

Mais ce qui prouve clairement qiie l’ambition 
Françoise n’est pas dirigée seulement contre quel- 
ques branches de ce vaste et foiblc Empire, mais 
' contre le- tronc même, c’est-à-dire, contre la More'e, 
Ja Grèce, et Constantinople, c’est le parti que prit 
le Directoire imme'diatentent après la dissolution 
du Gouvernement de Venise en 1797, non-seule- 
ment de réserver provisoirement les îles de la Mer 
Ionienne ( Corfou, etc.) , mais encore de les incor- 
porer à la France sous le ndm de Département, et de 
les déclarer une partie intégrante, consütutionelle 
et inaliénable de la République. Ensuite, après que 
les Russes et les Turcs eurent repris ces lies, do 
concert, le Gouvernement François obtint, par le 
Traité d’Amiens , qu’on en fit un Etat particulier et 
indépendant , contre la nature des choses qui ne le 
permet pas, et se fit admettre à la garantie. Depuis, 
il y a constamment entretenu un esprit d’insnrrec- 
tion et d’anarchie , qar le moyen de ses nombreux 
partisans, à l’aide desquels , et par im coup de main 
qui lui est si facile depuis qu’ü a une armée à 
Tarenle, Otrante, etc. il compte entrer dans Corfou,^ 
clef de Li Turquie d’Europe pour une Puissance 
maîtresse de l’Italie. Aussi, l’agent commercial 
Sébasthani n’a pas oublié dans son voyage pnnyîçwe du 
I.CAMnt, de xasiter ces ilcs, et d’y augiucnUr l’in- 
fluence déjà prépondérante du Consul par la pro^ 
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tectioTî s'olemnelle qu’il y a cloimee au Culte Latin, 
certainement dans Je même esprit de pietc' qui le 
porte à protéger les Catholiques Irlandais contre les 
Hérétiques Anglais. Et dans ce moment encore «à 
quoi sert aux François une arniee aux environs 
d’Otrante et de Tarente? Est - ce pour repousser * 
ime attaque de ' la République de Ragusc, de celle 
des Sept Iles, ou même des Turcs? ou bien pour 
s’assurer . le passage le plus court et le plus sCir 
d’Italie en Grèce, par la voie de Corfou et de la 
côte d’Albanie? 

Abstraction faite de la force intérieure de l’Em- 
pire Turc, il n’existe donc plus d’obstacle à linva- 
sion de ses provinces maritimes depuis la Grèce 
jusqu’à l’Egj'pte , que Malte et une me'diocre 
escadre Angloisc. La marine Angloise a 'incontes- 
tablement acquis le plus haut degrc de perfection; 
mais à moins de lui attribuer une ver tu magique et 
siunaturelle , comment peut- on espèjer que cette 
escadre puisse bloquer le développement des cotes 
depuis Gibraltar jusqu’aux bouches du Pô, et protéger 
tout le développement du reste des côtes delaMédi- 
ranée? Sur -tout, comment peut- on attendre que 
la marine Angloise I coupe constamnrent aux Fran- 
çois le trajet, de quelques lieues depuis Otranle, 
Gallipoli, etc. à la côte opposée de la Grèce ou de 
Corfou ? 

Quant à la force intrinsèque de l’Empire Otto- 
man, dans un moment. où nous voyons qu’ünepcut 
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arracher l’Egypte aux foibles débris des Mamelucs 
extermines aux trois quarts par les François; qu’il 
n’a conserve sur la Syrie et l’Arabie qu’une souve- 
raineté' nominale; que Passwan - Oglou , à l’autre 
bout de ce vaste empire, s’en est rendu indépen- 
dant ; et qu’enfin, jusque dans les provinces voisines 
de la capitale, il éclaté joumelleriientdes rebellions; 
on me dispensera sûrement de prouver l’insulBsance 
des forces de l’Empire Ottoman' pour sa propre 
conservation contre toute attaque un peu sc'rieuse. ' 

De tout ce que je viens de dire , il re'sulte que le 
Gouveitnemenl François domine absolument et sans 
contrôle sur-tout le midi de l’Europe, c’est-a-dire, 
sur cette immense, riche et populeuse contrée en- 
veloppee , depuis les bouches de l’Elbe jusqu’à celle 
du Pô, par les mers Oce'ane, Me'diterrane'e et Adria- 
tique, et bornée du côté de terre par les Etats de 
Dannemarc , de Prusse , et d’Autriche. Car ce qui 
vient de se passer dans le pays de Baden , prouve 
sans réplique que tous les petits Etats d’Allemagne 
situés entre la France et les trois royaumes que je 
viens de nommer, sont dans la 'dépendance absolue 
du Gouvernement François. 

H en résidte encore que, de même que'la'Prance, 
vers le nord, n’est plus sépare'e de la Russie que par 
le Brandebourg et la Polbgne Prussienne, elle n’en 
est plus séparée vers le : midi 'que par la Turquie 
d’Europe; avec cette différence, que la* Prusse est 
uhQ'inonârchie puissante et active, auk forces dé 
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laquelle U ne manque qucla volonté de ccîiti cjuî eti 
dispose, pour leur donner une grande influence ; au ' 
lieu que la Turquie est un Etat de'chire' par les plus 
cruelles divisions , c'puisc' par la plus mauvaise ad- 
ministration, en un mot, un Etat caduque, passif et 
prêt à s’écrouler sous son propré poids. ' Et ici, je 
dois remarquer que le Gouvernement François, s’il § 
parvenoit À penc'trer «n Turquie, trouveroit dans les : 
dispositions gdndralés des Polonois, la ; même assis- .1 
tance vers le midi que vers le nord, pour une attaque i 
contre la Russie, sans compter celle quUl tireroit de 
Passwan - Oglou dont les forces irrégulières se grosw 
siroient rapidement, sous la protection d’une armee 
Françoise, de tous les féroces habitants des prcH» 
vinces Turques entre le Danube et la Mer Adria- | 
tique. • ’ . . ’ ' 

Enfin, nous avons remarque que la France etoit 
devenue comme contiguë’ à la Grèce par l’invasioxt 
et l'occupation du royaume de Naples, et qu’elle 
dominoit absolument dans la Me'diterrané'e où die 
n’avoit d'obstacles à ses projets d’aggrandissement 
que Malte, quelques vaisseaux et qudques régi- 
ments Anglois. - ■ ( 

Après avoir trace sommairement l’e'tat des chose» 
au midi de l’Europe, je vais jetter im coup-d’œil sur 
bi Turquie Europ'. -cime. Elle est composée de trois 
parties bien disLim tes: 1°, les provinces Trans» 

Danubiennes ; 2°, les provinces au Midi ét dans le» 
£au:( du Danube , savoir la Croatie , la Bosnie ^ . la 
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Servie, et la Bulgarie; 3 ®, toutes les provinces qui 
forment l'ancienne Grèce prise dans le sens le plus 
etendu, Savoir, celles qui 'sont au* midi de céttè 
haute chaîne de montagnes èoiinue auterfois soüi 
lés noms de Rhbdbpe, Hæmus, et 'aujourd’hui sous 
cëlui de monts Balkan, qui s’étend depuis le Golfe . 
de Sizéboli dans la Mer 'Npite jusqu’au Golfe do 
Drino dans la Mer Adriatique; ces provinces sôhl 
renfermées par la chaîne de montagnes ci-dessus, 
par la Mer Noire, les deux Bosphores, là Propon- 
tide, l’Archipel, la Mer Ionienne, et le commence^ 
ment de l’Adriatique. 

C’est' cette troisième partie qui intéresse vraî- 
tnént la France; c’est celle-là qui, par son €nterpo« 
sitioii entre l’Asie Mineure et les deux grands empi- 
res de l’Eüropè^ leur fermera le chemin de li Me'di- 
terranée et de la Turquie d’Asie; C’est c’eUe-la qùî 
bloquera constamment les flottes ét le commercé 
Russes dans la 3Vler Noire, par le détroit dé Cbns- 
taminople; c’est celle-là, enfin, qui se lie, par xme , 
espèce de cbntimüté, avec la France considéréo' 
comme un empire dont l’Italie fait partie. En effet, 
le trajet d’Otrante en Epire n’est que de quelques 
heures; aussi est -ce vers cette partie que les’ 
François ont approché une armée redoutable, à 
laquelle il est impossible' de supposer d’autres ■vues* 
que l’invasion de la Grèce. 

- 11 est bon de remarquer que cette chaîne’ des 
monts BaUians couvre toute la Grèce d’une mei^ à' 

C 
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pe, . purent a ttaguç?; „pi,. . jçnta/wçVnP^f; - Iq, l’imc^nn^ 
Grèce; E|ans ia..s\ijtc les ^^majq{|r^, ,^piq[.uç.iqaitr.e»'^ 
d&.EJll7ric, prefe'rçrent.tpiiÎQ^^ ^ trànÿ.pQiiî,cir,pai: ' 
iner,.leurs armées en,.Crècç^T#m,jicu de 4e<s; 
ÿptrer par-dessus, çcs moqtagiies. .r,P9.?tç^%.i}rGjfaiei^| 
et dans les teins jde^jplus gr^idp iiüiblcssje daXE(ai-j| 
pi^e d’Orien t ,-; où. ^S,natiiÿftSg^r baies yoisii^ 



maine, jusqu’au dciroit de G^rall^ir et.jjusqu’^ 
r^taJ^ie, jçlles ne purenq. par cetteA’piq com'te,,p*bic- 
^fir, ju^u’à Constantinople, Dam, le . tenis, .dj^ 
Grpisades, ^ les Lat\ns .parvinrent en Grèce et à Çqna-, 
^ntkiople -par la njer. Eplln.de nos jours, w 1®; 
fyiljlç^se dje l’Einpire Turc, rappelle souvenir , des. 

4eçnjets tems de l’Einpire Grec j les années Russes-^ 
victorieuses ont etc', pour ainsidire, forcées da s’ar- ‘, 
çèter aux pieds .de ces redoutables montagnes qui,, 
^ussi .élevées que les .Alpes, opposent .une di/üculte. 
déplus, celle. de.n’pflVir ni chentips.-ni subsistances, 
armées qui • voudr oient les traverser. , Cette -> 



e;xpcrience constante de tous.^les siècles, prouve,' 
dune • manière, irréfragable, cjue la Grèce une Ipis, 
occupée et defepdue par une puissance telle que la- 
France, est à l’abri ^ toute invasion de la paît de 
s^,s-deux puissants voisins, les Empeieurs de Russie 
et d’AJlemagnq. ' , * . . 

^ • SX4. - .> vî.^4K«w^a. *'» V «W. aC 
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'*'Ces oÉsetratioTis "m’enirngent' à’rappèlèf un'jRait 
cbnmi probablement du Cabinet de St. -Pctersbourc r 
C’est que Bonaparte, apres la rdhqüète de l’Ita’ié 
en 1797, -lia iniC.'inirigu'e avec le Pacha d’Yàniméi' 
en Albanie, et proposa au Directoire d'entrer en' 
Grèce par ' Corfou , '"de la ' sôtilevei* et de -la ro'volu- 
tiohnei- totite entière^*' depuis le'Golphe de Thessalo- 
hrque ' jusqu’à celui de la "Valoiia, en couvrant 
cette première opération "contre ‘toutes les forces 
l’urqucs, par là chaîne- de niontagnés presqu^inaoi 
céSsibîes- qui s’etehd ‘d’un golfe” à Pautrè, et dbnï 
lé Mont- Olympe fait' partie: ‘‘ que' le Directoire^ 
craignant qu’il ne 'Sè' rendît’ ind^chdant, crai- 
^ant peut-être aussi' de de'terîïiin’er la Russie quî 
ïi’avoit pas encore paru sur là lice, me \mulut pas 
y consentir, et ^ lui- promit l’cxpe'dition‘ d’-Égypte 
avec ’ làqu'éllê -lèS 'espHts François e'toiciit faittilia-^ 
rises depuis long-tems. Mais ce' plan n’eSt plus 
assez 'v!\ste pour les moyens que la fortune ou plutbt 
l’Inertie de ses ennemis a plaCes, depufs J 'dans Ici 
mains de ce perturbateur de rifnh'crs.' ' • ' ' ‘ ' ■-‘" 
Avant de oôhtinuei*' à dcveloppèf'lcs projets' dd 
Gbuv’cfriement François' contre la Tiinpiie 'ruème, 'il 
l'auf'fcvénir un instant aux deux premièi-és'divisjoui 
de la Turquie d’Eûrdpe',” savoir; les promu ces au* 
delà et celles ‘ eii-deça div pamibe. Là prémiëreàië 
ces deux' divisions • cônvliAit à-peu-près '^galchicAt 

• f • t 

mix’ dcuxd'bnpires; éîlé-peilt auSsi se pîtrta^ér.’ Oft 
bOiiçoit-cfc|)on‘éîint-cptc^-i’Aiitïiche pouffoit,,se côii^ 
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tenter d’une très «petite porriont à U Condition 
qu’elle retrouveroit un c'quivalent dans la Bosnie et 
la Servie qui lui conviennent exclusivement. Mais 
ÇQznment la Russie et l’Autriche pourront-elles s’ac- 
corder sur la possession do la Bulgarie? Dans les 
mains de l’Autriche , la Bulgarie ferme aux Russes 
le chemin de Constantinople et de la Mediterrane'e} 
elle l’ouvre aux Autrichiens ; enhn elle donne une 
partie de la Mer Noire à une grande Puissance 
qu’on .peut regarder avec^ raison comme la rivale 
naturelle de la Russie .... « entre les mains des 
Russes, elle' coupe aux Autrichiens l’accès de la 
Mer, Noire, et kur ferme la navigation du Danube; 
elle les relègue sur la côte presqu’inaccessible d’une 
mer isolee et de'serte (l’Adriatique) ; elle donne aux ^ 
Russes, maîtres alors des deux tiers du pourtour de 
la Mer Noire, et en possession, sur cette mer, d’une 
flotte immense qu’ils peuvent armer à volent^ et 
presque à l’insçu de l’uniyers, la facilite' de faire 
tomber Constantinople dans leurs mains à la pre- 
mière attaque; enfln l’Autriche, dans cette suppo- 
sition, se trouvero;it enveloppe'e dans la presque 
totalité' de son immeiise poiutour, par les trois plus 
redoutables Puissances du continent, la France, la 
Riissie et la Prusse. Peut -on croire qu’elle con- 
eente....)amets . à se mettre dans une position | 
aussi d.mgerçuse? La France, ^ offrant ou en 
4)bandonnÿl>t aux deux Empires cette riche proya j 
« partager ,(la Bessarabie, la Moldavie, la VaUckie, I 
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la Bulgarie, la Servie et la Bosnie) est donc bien 
assurée d’occuper l’une conti'e l’autxe ces deux 
Puissances rivales, de manière qu’elles n’aient au- 
Qui moyen de s’opposer à l’exe'cution de ses propres 
vues, c’est-à-dire à la conquête de la Grèce; on 
peut xneme prévoir, que dans cette opposition d’iiUe'- 
Tcts entre les deux Empires, la France appuiera de 
toutes ses forces les pre'tentions de rAutriclie, et 
cherchera à lui faire tomber en partage, oulrc 
■une portion quelconque des provinces au-delà du 
Danube, la totalité' de c-elles qui sont sur la rive 
droite de ce fleuve, ne fut-ce que pour- interposer 
cette puissance entre elle-même et la Russie qu’elle 
redoute davantage. Dira-t-on que la Prusse ee 
réunira aux deux Empires pour arrêter la France? 
Mais, 1*’, cette opposition ne pre'viendroit pas l’in- 
vasion de la Grèce. 2.0, N’y a-t-ü pas eu constam- 
ment connivence, plutôt qu’opposition , entre la 
Prusse et le’ Gouvernement François, depuis le 
funeste traite de Bâle (5 Avril 1795), qui a élevé 
ce colosse e'pouvantable de puissance sur les débris 
de l’Europe me'ridionale? 3®, Enfin, n’est-il pavS 
très-probable que l’Electorat de Hanovre et les 
autres Etats situe's entre le Bas-Elbe et la Hollande 
seroient employe's, jusqu’au compte définitif, .à 
appaiser les clamcnrs inte'ressées de la Prusse ? 

Mais quand les deux Empires s’accorderoient sur 
-la nécessité de prévenir l’invasion de la Grèce, ou 
^plutôt d’en déloger les François, il faut considérer 
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le tems ncccssairc' pova* accnrcici* des in teVèts aussi 
importants êt aussi opposes, la distance considérable 
' où sotit les troupes de ces deux empires,' la ne'cessité 
de les faire chenrincr à travers d’immenses conlre'es 
sans ressources, dont la possession seroit encore 
' incertaine et un objet de querelle entre les deux 
1 Couronnes. Çue de sources de delais et de" divi- 
. sion! , . 

Or je demande actuellement : des trois Puissancèè 
continentales qui peuvent influer sur le sort de l’Em*- 
pirc Ottoman, (la Russie, l’Autriche, et la France) 
• laquelle est la plus forte ? (Je parle des forces dispo- 
■ ïiîbles.) Laquelle est' la plus voisine de celte belle 
et precieusé'contrc'e de l’Europe qui donne l’enlre'ë 
exclusive dé* l’Asie Mineure, de Ici Syrie, et de l’E- 
gypte? Laquelle, indc'pcndamm'cnt dé tous les 
moyens physiques, emploie avec 'le plus d’etendu'è 
les m6yei>s moraux ou plutôt immoraux de la per- 
fidie, de la séduction, de la re'volte et de la cruauté, 
pour parvenir à ses fins?...J.a France, hors de 
doute. Le Gouvernement François aura de plus, 
jiour ' occuper et conserver ‘la Grèce, la partialité 
des Grecs, qui se level'OUt tous en niasse, à 'la voix 
de Bonaparte, quand les berçant d’illusions répu- 
blicaines, dii triomphe de leur religion et de vaines 
déclanniLioVis' sûr leur gloire passée, il les fera 
appuyer par une armée régulière de 50 .à 40,000 
ïitômmes. Ils le suivront, jusqu’au’ dernier, pour 
se venger de roj) pression • des Turcs, et pour se 
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^t;l;vrcr .dugong, intolérable cl'imc palion brutojc, 
fe'nocç ctbaibai;ç, qui, depuis quatre siècles, n’exp 
frc6;8ur euj^d’^avitre droit que. le droit de conquête. . 
. f^r, ceft^'avpiee,pon-seulement, e$t réunie , mais;. 
çPe.esX. toute. transportée sur J æs confins mênje du- 
pa\;s coiUre. lequel elle estou;^rt^uient destiiiçe; de-, 
puis long-tems. elle , est prête à. agii\-. Les infrignes: 
Fyançoises et les dispositions des Grecs, -Ixd piment, 
j^eaitrêe et lui; applanissent 1 q cheniin dans. le pays 
qu’elle va enyalpi- ; .les pvépatatifs dans tous les portS; 
d.6; l’Adriatique,. ilepiiis .^Iji.cone jusqu’à Tarcnte, se 
multiplient, .et sont déjà plus que suffisants pour bx- 
U;imsporter . sur le champ d’aepop; enfin, entre, 
^eust cette proie si ardement cDpyoitéc,par le Gou- 
yernement Fraçspis, il n’existe plus d’autre obstacle 
qü’iui trajet -^u^er. de qpelqqes lieues, défendu par. 
quelques;,£rég^s qu’un, coup de. vent ou la .pré-, 
^tce de quelques vaisseaux échap.pés des ports de 
rance peut écarter, ou dont on peut eluder la vigi-: 
lance. Et si l’Angleterre, au centre même dq ses. 
j^rces et de sa .population , et, pour ainsi dire, en-* 
ceinte d’une muraille continue ide. vaisseaux de» 
guerre, n’a pas cru devoir s’y fier pour elle -même, 
c^nmieut peut-on se flatter que des obstacles si foi- ; 
blés .et si précaires, suffisent pour enchaîner perpeV 
tpcllciuent l’action d’une force toujours rassenibléç,;. 
tpu.jours présente, toujours mewa^^ante, et toujours 
pÿ-^teàagir? - 



Digitized by Google 




( Aj ) 



I^a Russie «e doit donc )amaîs petdrc de vuë 
qu’une te'nuTitc heureusc> à laquelle le Gouveme- 
nicTit François est depuis long-tems et ouvertement 
décidé, ameneroit dans le monde politique une 
’rcVolution plus e'cendue et plus durable que celle qui 
cr(\i l’Empire des Sarrazins. Cetté entx^rise, même, 
toute audacieuse qu’elle paroît, ne peut pas 'être qua- 
lifiée 'de te'mêrité. Car si elle e'choue, Bonaparte 
perd:, au plus, quelques nielle hommes, qu’il ne 
s’amusera pas à compter ou à regretter; ' et quel 
qu’en soit le succès , le motif reel ou simule' de l’in- 
vasion de l’Anuleterrc 'lui a fourni l’occasion d’as- 
sembler, sans compter l’anne'e de Naples, et de re'n- : 
nir en corps d’armee au-delà de s^bjooo hommes | 
sur le pied de campagne, avec lesquels- il meitace de 
toute part les frontières ouvertes de ses voisins, tandis i 
qu’en cas de revers il peut, avec les mêmes ti-oupes 
grossies presqu’à volonté , défendre la nouvelle ■ 
iVontière de la France, si forte dans tous ses points, 
savoir le Bas-Pô, Ferrare, Ma'ntoue, Pcsclücra, le 
l.ac de Garda, les Alpes des Grisons, le Lac d© 
Constance, le Rhin, et le Ziiyderzée. * 

,Le Gouvernement François a donc, depuis long- 
tems, le projet avoué et manifesté de conquérir la 
Turquie d’Europe, au moins jusqu’aux provinces 
du Danube; il a rassemblé sur les confins du pays 
qTi’il menace une armée sufHsante pour cette entre- 
prise ; les Grecs, plus nombreux que les Turcs dans 
cette partie, attendent les François comme des libc- 
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râleurs; l’Empire Turc, <lf-'cljlre et épuisé, attaque 
en Egi'ple, en Syrie, vers Belgrade, n’a que de niise'- 
rabîes troupes et en petit nombre à leur opposer. H 
ne faut donc qu’un coup de vent, et peut-être quel- 
ques préparatifs à cômpletter, pour que les François 
portejit leurs armes dans Constantinople. • Une fois 
maîtres de là Grèce, nous avons vu quelle facilite 
ils auroientà s’y maintenir. Place's là, entre l’Eu- 
rope et l’Asie dont ils ferment l’accès aux Puissan- 
ces Européennes, Us peuvent pousser, à leur aise, 
et ctendre leurs conquêtes d.ins l’Asie Mineure, *la 

• Syrie, l’Egypte, et jusqu’à l’Euphrate. .... Ces ide'es 
ne sont pas des visions. Le projet et les prépara- 
tifs sont prouves comme inatière de fait. Les rAi- 
sonnements les plus simples et les plus forts prou- 

• vent la possibilité et même la facilite' de rexe'curfon. 
Aucune force inte'ricure, ni jusqu’ici exte'rieure, ne 
s’oppose à l’invasion de la Turquie Europe'enne; et 
je ne doute pas *que Bonaparte'' ne s’en emparât 
avec autant de facilite' que de l’Hanovre, et sur-tout 
qu’il *ne la défendît beaucoup plus aisément. La 
France est donc au moment d’exécuter une conquête 

' qui lui donnera tout d’un coup les anciennes limites 
de l’Empire Romain, et qui étendra, dans peu d’an- 
'iiées, sa domination, de Gibraltar à l’Euphrate, et 
“des côtes septentrionales de l’Afriqtte à la mer. d’AI- 
lemagne et au Danemarc, avec quelques enclaves à 
la vérité, mais qui ne tarderont pas à être englouties 
'dans cet océan de puissance. 

D 
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ConsidtVons iiu momeïit cct Empire vers la for- 
mation completJc duquel le GoiivGrnciucnt Frantjois 
marche si rapidement. 

La France, les Pays-Bas, les Provinces-Unies, 
l’Allemagne jusqu’au llhin, la Suisse, le royaume 
de Piémont, et pn peut dire la lîaule-Italiô le long 
du Pô jusqu’à l’Adige, dans une population concen- 
tre'e de /j5 millions d’âmes, en font la base. En 
arrière sont l’Espagtie el le Portugal, qui suivent 
passivement les impulsions de la France sous le nom 
d’Ktats Libres, jusqu’à ce qu’il plaise à Bonaparte de 
le leur ôter. L’Empire Fram^ois les isole et le» 
sépare du monde entier, dont les efforts réunis peu- 
vent les venger, mais non pas les sauver. Au Levant 
est le reste de l’Italie, aussi dépendant de la France 
qtie le plus central de ses départements, et que Bo- • 
napartc fait gouverner j)nr un de scs 'lieutenants sous 
les noms du Roi de Naples, du Pape, et de ce qu’il 
a, par moquerie, appelle' le Roi d’Etrurie. Cette* 
immense étendue de pays, qui contient en total en- 
viron 65 millions de sujets, est couverte contre toute* 
les Puifi««nces de l’Europe, par l’excellente frontière • 
dont j’ai parle plusieurs fois, et qui, dans l’espaccjde 
300 lieues, s'étend des bouches du Pô à celles du 
Rhin et auZuyderzée. Au-devant de cette frontière, 
entre le Rhin d’une part, les Monarchies Autrichienne 
«t Prussienne de l’autre, est une foule de petits Etat* 
ennemis ou rivaux les uns des auti es, sans armées, 
sans forteresses, ouvert» aux armes de la France, 
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tremblant devant elle et obéissant aveuglement à se*' 
ordres. Et cotr’est point à quelques hasards heureux, 
mais c’est à une longue guerre, la plus obstinée, la . 
plusmuHangec de succès et de revers, et la plus éten- 
due; cest à quatorze ans de crimes, d’intrigues de 
séductions, de négociations et de perfidies de tout 
‘ genre, que la France est redevable de cet immense 
aggrandissement; et il est bon de remarquer qu’elle , 
n’a jamais code' ni rendu un poticc de tefrein par 
aucune des négociations ou pacifications qui pnt eu 
lieu. . 

Il ne reste plus que deux pas à faire au Gouverne-., 
ment François pour poser à cet Empire des bornes 
poirr ainsi dire aussi immuables que la nature mêmes 
et c’est de quoi il s’ést occupe' dès Je commoncement- 
de cette guerre, sous le grossier pre'textcde l’invasion 
de l’Angleterre; 'l’un vers le Nord-Est, c’est-à-dire 
Ver.s Copenhague' et l’entrée de la Baltique; l’autre, 
...vers Constantinople et l’en tr ce de la Mer Noire. 

Déjà imc année, victoriensé sans avoir combattu, 
et conqiu’rantc du pays d’HiUiovrc par ce mélange 
d’intrigues et de menaces qui caractérise la politique 
Françoise, occupe les deux rives, de l’Elbe, touche 
à la Baltique ' fct coupe le Danemarc du reste de 
l'Europe, au mohis par terre. Celte armée , dan» 
moins de six semaines, peut être renforcée succes- 
aivcinent de j 50 mille hommes qn’un simple ordre 
de Bonaparte peut faire inarclier depuis la Pi- 
cardie, les Pays-Bas François et Autrichien.s, lallol- 
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lande et le Bas-Rhin, pour s’emparer, du Holstein 
et du Daneinavc, ovi plus probablemei^t, pour atta- • 
qlier la Prusse, en accordant au Danemarc, que cette 
armc'c laisse derrière elle, une neutralité' passagère 
qui livrera’ cet Etat, sans coup fe'rir, à son ennemi, 
l6rsqu’il ama ébranlé Ou abattu la Monarcliie Prus- 
sienne. 

L’on dira peut-être que la Prusse saura bien -ar- 
rêter les*armécs Françoises; mais le pour.rart-elle, [ 
sur-tout si elle se‘ laisse prévenir ? J’ai fait yoir, 
dans le commencement de cet ouvrage, que le $crt 
dê'tétte Mônarchie dépendra, dans cette supposition, 
d’rtïie' ou deux: batailles, et que’l’armée Françoise^ 
O titre les autres avantages que j’ar détaillés, aur^ 
peuNctre encore celui du nombre, et certainement 
celui de la- tei‘reur qu’elle inspire constamment en. 
séparant le gros ‘ de la . nation de 'scs cheft,. et en 
menaçant ceux-ci de tout le poids de ses vengeances,-. 
Je ne conteste à l’armée Prussienne, ni son inStrucr^ 
lion, ni sa bravoure individuelle; mais est-il detne’ 
inipossible queJes troupes Françoises retrouvent sur| 
les bords de l’Havel et de la Sprée les mêmes succès, 
qu’elles ont eus sur ceux de l’Inn et de la Salza?..; 
I.a Prusse doit-elle sé flatter que l’Autriche • et la 
Russie, la voyant attaquer, se réuniront pour la 
défendre, et pour combattre sur son territoire un 
ennemi qui ne tarderoitpas à les attaquer sur le leur? 
Cela peut être; mais cela est-il probable? F.t la 
Prusse qui, dans la grande, cause de la défense de 
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^l’Europe, a constamment séparé ses inteWts tic ceux 
de ces deux Puissances, a-t-elle le droit de s’y atten- 
dre? N’est-il pas egalement possible et peut-être 
aussi probable que, pendant que la Prusse luttera, 
contre la France , avec la majorité de ses forces, sur 
les confins du Mecklenbourg , l’Autriche., et. la 
Russie s’emparent, â l’autre extrémité' des, Etats 
Prussiens, l’une de la Sile'sie et de la petite Pologne, 
l’autre de la totalité' des Possessions Prussiennes jus^, 
qu’à la Vistule, c’est-â-dire Varsovie et Dantzig ? Et 
s’il est vrai que la Prusse, en is.olant ses inte'rèts, a 
, donne' aux deux autres Puissances le droit d’isoler 
les leurs â leur tour, le parti le -plus - salutaire qu’elles 
puissent prendre pour elles-mêmes ne seroit-il ,pas ' 
de' se renforcer par une addition aussi considérable, 
et' aussi facile à acque'rir, qui associeroit leur de'fense, 
ét leur ■ donneroit contre leur nouveau voisin une 
■^frontière de peu d’e'tendue et d’une grande force? 
|Enfin, si la Prusse s’obstine à se refuser à toute 
espèce- de concert -avec elles, pour repousser un 
i^^nemi commun et pour détourner un danger qui 
menace plus particulièrement, le premier de tous les 
droits, celui de leur propre conservation, ne lêgi- 
timera-t-U pas cette de'marche, ..et n’autorisera-t-il 
pas ces deux Puissances à ne consulter, dans cet 
ébranlement ge'ne'ral, que l’intérêt de leur Etat? I.e 
Cabinet de Berlin peut, tant qu’il voudra, traiter do 
chimères et de visions, de pareils projets; il peut 
parler du Grand Frédéric. et de l’armée Prussienne, 
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ce n’est pns leur nom, nuis leur esprit, qui le SAuvcr*. 
Il n’cn est pas moins vrai que la Prusse est devenue 
contiguë à l’Empire François, qu’elle est le premier 
obstacle qu’il ait â renverser pour s’étendre au Nord, 
qu’elle est incapable de soutenir, elle seule, une lutte 
aussi inégalé, et qu’il ne lui reste d’autre pjirti à 
prendre que de s’unir sincèrement à deux Puissances 
qui peuvent se sauver sans clic et peut-être à scs 
dépens , mais san^ lesqueUes elle n’a d’autre espoir 
de salut, pour l’avenir, que rëquiië, Li bonne foi, la 
modération, et la sincère amitié' du Gouvernement 
Français, 

Alors, suivant toute apparence, pour e'tablir. 
la continuité' avec le Dancmarc, le Gouvernement 
Français rcTUiirpit à la France cette parti* de 
l’Allemagne qui s’étend depuis la HoUnnde et le 
Rhin, jusqu’à la. Baltique, en se donnant pour 
frontière, du cote de l’Allemagne, à -peu.- près 
une ligne mene'e de Cologne à Magdebourg, ensuite 
l’Elbe, jusqu’au confluent de l’Havel, enfin depuis 
là une ligne mene'e vers Rostocb,ou peut-être même 
à Slellin et aux bouches de l’Oder. 

Pendant le même tems et sans aucun délai, c’est- 
à-dire dès la rupture de la paix avec l’Angleterre, 
Bonaparte, même sans prétexte vù l’impossibilité 
d’en alléguer un, a. envoyé luie armée de 40 mille 
hommes au fond du royaume de Naples, pour 
exécuter la seconde partie de ce plan immense, 
c’est-à-dire pour s’emparer de la Turquie Eurq- 
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p('onne, mi moins jusqu’à la ch.aîue Montj- 
Ball^an, et pour appuyer sa droite, au^midi, sur 
Consianlinoplc, la Mer Noire et le Bosphore de 
V Thrace , comme il appuyera sa {iauche, au nord, sur 
4 Copenhague, lè Sond et la Baltique. L’I'.mpire 
i François , ]>arvcmi à ces limites , en possession du 
iSond, du Detroit d’Otrantc, et du Bospliore, relègue 
,r les trois Monarchies , Russe, Autricliienne et Prus- 
sienne, dans l’intérieur des terres, leur ferme tout 
accès vers l’Océan et la IVIttlilerranée, en \m 
mot leur coupe tout commerce et toute communi- 
cation avec le reste du monde. F.nfm , il enveloppe 
ou du moins déborde, par les deux extrcànités de 
cette espèce de croissant, l’Autriche, la Prusse, et 
ce qu’il aura laissé subsister de petits Etats d’Alle-r 
magne. 

f Cette extension de frontières ne diminue pas 
autant la force défensive de l'Empire François, 
qu’on pourroit le supposer au j)rcmicr coup-d’œil ; 
î car, outre que l’aggrandisscmcnt d’un pays en popu- 
lation et en richesses fournit en proportion les 
moyens de défense , il suffit de considcà'cr avec 
quelque attention ce sujet pour s’en persuader. En 
eîïet, dans cette supposition, la frontière de l’Em- 
pire François peut sç diviser en trois parties: I.a 

frontière actuelle, savoir le Zuiderzée, le Rhin, 
le I.ac de Constance, les Alpes, le T.ac de Garda, 
Peschieva, Mantouc, le Bas Pô et Frrrarc, qui 
couvre la totalité do la France acUieiie, ou plului 
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tîe l’Empire François actuel; a©,"' t,a chaîne des 
‘Monts Balkan , qui couvre si eflicacement , comme 
nous avons vu, non - seulement la Grèce, mais 
encore toutes les conquêtes que les François pour- 
ront faire ultérieurement dans l’Asie Mineure, la 
Syrie, etc. '3®. Enfin une première ligne tire'e d’abord 
de Cologne à Magdebourg, au plus de 35 lieues, 
(de a5 au degre'), une seconde tire'e de Magde- 
bourg à Stettin, d’environ 55 lieues, en tout 140 
lieues au plus. Or, Magdebourg et Stettin sont 
' déjà deux forteresses importantes par leur position 
et par leur force. Ainsi, supposons qu’il faillt 
trois ou quatre places de plus pour couvrir cettt 
partie de la frontiè're, qui est la plus avance'e et 1? 
• plus voisine des grandes Puissances du Nord; 
savoir , une assez vaste au confluent de l’Elbe ei 
de l’Havel, et trois autres médiocres à New-Rup- 
,pin, Templin et Prentzlow; qu’il y ait répandu 
dans ces cinq plaèes ou à portée habituellemen( 
un corps d’armée de 60 mille hommes qui fasst 
pour ainsi dire l’avant-garde des forces FrançoiseJ 
au Nord; supposons de plus', qu’entre Magdebourg 
et Cologne, pour faire face aux petits Etats qui 
bordent cette frontière, il faille encore deux ou 
trois places, et 60 mille l>ommes répandus sui 
cette fiontière jusque et compris Mayence , en tems 
de paix, en attendant les chances de la guerre; je 
demande si les renforts pour la défendre ne seront 
pas plus à portée que ceux pour l’attaquer; siaucum 
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Puissances en Europe a autant de troupes sur un 
front de cette e'tendue; et enfin si la construction 
"de cinq à six places, et l’entretien d’uhe dixaine, sont 
au-dessus des moyens de l’Empire François, sur- 
tout si on considère que cette nouveUo frontière 
couvre un aggrandissement de pays çn g^e'ral 
assez riches, commerçans, et peuple's de plus de 
cinq millions d’habitans? 

Je n’ai pas compris dans l’extension de la.fron- 
■tière de l’Empire François la ligne mene'e depuis 
les bouches du Pô, jusqu’au Golphe du Drino, 
parcequ’elle | est couverte par la Mer Adriatique, 
'dans laquelle les Autrichiens emprisonnés n’auront 
pas de longlems une marine fort inquie'tante pour 
les Français.... Je poursuis ce sujet, et j’afErme que 
'si l’on considère les frontières actuelles de l’Au- 
triche et meme de la Prusse ( je parle de frontières 
ouvertes, et bordées par des voisins puissants), ces 
deux Etats , quoiqu’exlrèmement inférieurs en force, 
en population et en étendue à l’Empire Français, 
tel que je le suppose, ont une beaucoup plus grand© 
Extension absolue, et à plus forte raison relative, 
de frontières, que celles que je viens de décrire, 
savoir, depuis les bouches de l’Oder jusqu’à celles 
du PÔ, par Magdebourg, Cologne, le Rhin, le Lac 
de Constance , les Alpes Grisonnes , le Lac de Garda, 
le Mincio, et les bouches du Pô, ce qui ne passe pas 
•g6o lieues (de 25 au degré). Si on compare main- 
tenant la force défensive de cette frontière,, avec 

E 
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celle des froTiticres des deux Etals dont je vien-s de- 
parler, .on sentira quel avantage la France a sur 
eux, sous ce rtouveau rapport, sans compter l’avan- 
tage inappréciable qu’elle a de pouvoir toujours 
commencer la guerre sur le territoire des petits 
Etats, aussi incapables de sê défendre que d’atta- 
quer, dont elle est entourée. 

Oir me pardonnera sûrement tant de details mi- 
litaires, si on considère la nature du sujet, et si on 
se.rappelle que, d’une part, l’oubli de tout principe, 
le mépris de tout droit, et la violence mèle'e de 
perfidie, et d’autre pajt la nécessité, ont réduit la 
politique de nos jours à un appel continuel à la 
force et aux armes. 

Sans doute quelques personnes jugeant des tems 
présents par l’expérience des siècles passés, traite- 
ront de vision une pareille entreprise. Mais qu’ils 
réfléchissent sur l’état où étoit la France en 1793, 
,aveo un gouvernement dissout, une année désorga- 
nisée, ayant à combattre les forces Autrichiennes, 
Prussiennes, Angloises, Piémontoises et HoUan- 
.doises, et qu’ils prononcent eux-mèmes, si dans 
,de pareilles circonstances il n’y avoit pas infiniment 
plus de difficulté pour la France, à s’étendre d’une 
part jusqu’au Rhin et à l’Ems, de l’autre jusqu'à 
l’Adige et au Golplie de Tarente, qu’elle n’en trou- 
.v.era aujourd’htii à conquérir la Grèce avec une armée 
établie sans ennemis à Tarente et appelée par les 
Gf ocs, et à abattre, ou au moins à ébranler la Mo- 
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liarchic Pmssîcnlië' avec ime avnit’« maîtresse <îc5* 
deux rives de l’Elbe, que l'on peut rejiforccr dans 
peu de è'emaines'à 150,000 hommes. Lé canlp qu’on 
Ürace actuellemonf auprès d'Ulrecht pour 40 mille 
hommes, n’annonce-t-il pas évidemment les vues 
tjue i’ai's\xpposces au Goqvcmcment François ? 

• Et dans quelles 'mains est tombée cette masse 
^pouiTin table de forces et de puissance, dont aucuti 
Empire moderne n’a approché, non pas même la 
Répjiblique Romaine qui, quoique plus étendue 
dÂlis les derniers tems, portoit sur une base beau- 
coup moin§ forte que l’Empire François ? — Dans les 
mains d'un usurpateur, ddnt fe ne tracerai point lo 
caractère parles qualifications qui pourroientparoiti-e 
dictées par la haine. ‘ 

Je viens de développer, dans cet oiwrage, les pro- 
jets, les vues, et les ressources du Gouvernement 
François. J’ai ti'acé les differens dangers, qui me- 
nacent les Etats qui survivent encore. U est encore 
lems, d’écarter ces dangers. 

Mais il est temps de les écarter. Quels en sont 
les moyens? Voilà, sans.doutc, la grande question 
politique qui doit absorber exclusivement l’atténtion 
de toutes les Puissances de l’Europe, qui doit bannir; 

* Cette base, e’esi-'a-iUrQ la nation .dontinantc, ne coiiipronoit 
proprement que la inoyciino Italie, c’est-à-dire depuis le Pô 
jusqu’au pays des Snitmites (le centre- 'du Roy.iunio de Naples), 
taudis.. que la base de la .puissance Franqoiso est, l’immense jiopu- 
latlon renfermée cime l’Occaii, les Pyrénées, l.i Mediterranée, ié 
Pô jusqu’au Tésîn, et la Illiin dans la totalité de son cours. ' ' 
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OU, au moins, suspendre leurs jalousies et leTtrs.haîn«|y 
particulières, qui doit, ei>fin, les re'unir sincèrement 
et activement pou» la destruction, d’un ennemi com- 
mun qui les insulte tous, qui les,m<^nace tous, et qui 
les détruira tous successivement si chacun d’eux, 
spectateur tranquille de «l’aggression de ses voisins, 
attend, pour le combattre, qu’ü vienne l’attaquer, 
grossi des forces et des dépouillés des Etats qu’il 
aura abattus. Je n’entrerai pas dans le detail de» 
ressources qui restent, ni dans l’exposition des moyen» 
qu’il faut employer pour parvenir à ce grand but. 
C’est la tâche* des Souverains et de ceux à qui il» 
accordentleur confiance. D’ailleurs xm pareil ouvrage 
ne seroit pas de nature à être public; mais il m’est 
permis, sans nuire à la cause que je sers, d’indiquer 
en general les ressources qui restent 'à l’Europe 
contre tant de dangers. En suppôsant une réunion 
sincère des Puissances principales de l’Europe (et 
cette re'union est commandc'e par leur intérêt com- 
mun), leurs forces militaires surpassent numérique- 
ment, de beaucoT^, celles des François. Toute la 
marine de l’Europe est k leur disposition, et leur 
donne la facilite' de porter inopinément des armc'es 
çonside'rables sur les parties eloigne'es, et par consé- 
quent les plus foibles de l’Empire ï'rançois. Cette 
même supe'riorite' sur mer leur permet de couper aux 
François toute communication de commerce ou autre 
avec les pays qu’ils ne peitvent pas atteindre par 
leurs arme'cs, et de les renfermer dans leur territoire. 
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Tous les peuples assujettis ou iucoiporcs à la France 
par la force, de'testent le joug de fer sous lequel ils 
vivent, et concourront à aider leurs libe'rateurs toutes 
les fois qu’ils se présenteront comme tels. Mais si 
cc'qiMig est insupportable aux nations vaincues, il 
pèse plus particulièrement, parce que c’est d’elle que 
Bonaparte attend le coup qui doit l’abattre, et parce 
qu’elle est liumilièe de n’avôir vaincu que pour le 
compte d’un etranger dont elle est devenue la proie 
et la propriété'. Royalistes, Républicains, 'Generaux, 
O/Hciers, Citoyens, tous les partis, toutes les pro- 
fessions ont fourni des coopérateurs à cette conju- 
ration contre sa tyrannie, qui vient d’échouer, I,a 
preuve la plus certaine de. cette haine générale de 
la nation, est la propre confession de Bonaparte si 
fortement exprimée par les précautions qu’il prend 
'pour la sûreté de sa vie, et qui rappellent la mé- 
moire des Tyrans de l’antiquité à qui elles ont été 
inutiles. Cette aversion se manifeste encore plus 
clairement parmi tout ce qu’ü y a d’honnètes gens 
dans tous les partis j et c’est la ccJnvicrion qu’il en a, 
qui l’a réduit à la nécessité de n’employer dans au- 
cune branche de l’administration que sa propre 
famille , à ses domestiques , ses aides-de-camp , en 
un mot, à ses créatures, et à leur défaut à tout 
ce qui a survécu de la secte des Jacobins jadis scs 
maîtres, atijourdhui ses agents et ses satellifes. 

FIN. 



Digitized by Google 




( 38 ) 



" " j^ûtîces historiques si/r S.' A: S. Mgr. 
LE Duc D’ENGHiEN,yi/j///e/ 7 «rorc/re 
de Bonaparte, dans le Bois do Viii-> 
cennes, la Nuit du 21 au 22 Mars 

1804. . *' • . ; 

Manibus daté lilia« 

• • • • • l . . > 

- l.ouis- Antoine-Henry de Bourbon^ Duc d'Eng^ 
hien, ne le 2 Août 1772, reçut de lâ nature la fir 
gure la plus noble et -la plus agréable, une taille 
avantageuse, dont'les grâces se développèrent avec 
l’âge , et un* goût vif pour toutes les exercices du 
corps, ce qui contribua, à fortifier' son tempéra- 
ment. • • ' ; . ' ; ■ • r* 

Il ne fut pas traite' moins avantageusement du 
côte de l’esprit et des qualite's du cœur, . Il avoit 
beaucoup de dispositions à s’instruire de tout cç 
qu’il croyait. conVtenable d’apprendre; il fjit 10117 
Jours très-sobre, de la ■ plus grande douceur , d’une 
bonté' parfaite dans son inte'rieur , et dans la socie'- 
te', quand il le voulait, d’une amabilité' inexpri- 
mable et faite pour lui gagner tous les cœurs. r 
Parfaitement maîti-e de lui, ü si égal, si 

modéré, si poli, quelquefois même si affectueux 
et presque familier, que, sans cct air de dignité 
qui ne le quittait jamais, on eut pu, en conver- 
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ScTÎnt avec lui, oublier en quelque soi'te qu’on avoit 
l’honneur de s’entretenir avec un Prince d’un rang 
aussi cleve'. 

Le son de sa voix e'tait délicieux, ses expres- 
sions correctes et naturelles , et il y avait toujours 
.dans ce qu’il disait, de celte facilite', de cet aban- 
don , qiii est propre à l’honinie qui est sûr de ce 
.qu’il doit dire et qui sait la manière dont il doit 
•le dire. • . ; ; 

L’éducation de Mgr. le Duc d’Enghicn fiit con- 
•fic'e à des liomnies d’honneur, de vertu et de* ine'- 
rite. 

Pour développer les nobles faculte's de son es- 
prit et de son cœur, ses instituteurs n’eurent qu’à 
lui faire ctudier l’histoire de ses ancêtres , et à lui 
pre'senter les exemples que lui donnaient son père 
et son ayeul. 

Il sortit de France avec eux le i6 Juillet 1789» 
et alors on «n’avoit garde de penser qu’il fut des.- 
tine' à être une des plus e'clatantes victimes des 
ti'oubles qui commençaient à agiter notre- patrie. 

Mgr. le Duc d’Enghien fit la campagne de 17^2, 
à Tarme'e de Mgr. le Duc de Bourbon, son père, 
et il rejoignit avec lui, pendant le quartier d’hyvci, 
l’arme'e de'Condc', qu’il ne quitta plus. 

Pendant la campagne de 1795, il se perfection- 
na sous les yeux de Mgr. le Prince de Conde' son 
grand-père , dans Part dont son père lui avait déjà 
donne' de si belles leçons. . . . 
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Au combat du 30 Aoi'it, à la tête du premier 
bataillon des Chasseurs-Nobles, il mérita les élo- 
ges du vieux général Wurmscri à celui du lende- ’ 
main , où un brillant succès couronna la valeur de 
l’armee de Conde' et les excellentes dispositions de 
son auguste chef, il montra la valeur froide, la 
contenance assure'e des vieux guer/lers; il ne s« 
distingua pas moins à toutes les > autres • actions , 
et à la journée du la Septembre, et à la fameuse 

bataille du passage des lignes de Wei§sembourg du 

« 

13 Octobre; mais au combat de Bemstheim du 
a Décembre, par son iiTtrepidite , la vigueur de 
ses manoeuvres , la précision de ses ordres ; et sur- 
tout (cela est si rare à 21 ans) par le c.ilnie de 
sa grande ame, il se montra le digne e'mulc des 
hfVos de sa race. - • . 

A cette journée honorable , mais peVilleuse et 
nieuririère , où la maison de Conde' offrit l’e'ton- 
nant spectacle de trois générations combattant à la 
fois , et repoussant avec un petit nombre de bra- 
ves, un ennemi trois fois plus nombreux, tandis 
que Mgr. le Prince de Conde , à la tète de son 
infanterie noble, affronte à quinze pas la mort que 
vomissaient . les canons chargés à mitraille, et le 
feu de la mousquetterie, qui garnissaient le vil- 
lage et les bayes de Bernstheim, et euleve sam 
briller une amorce et à la bayonnette , un poste 
si fort d’assiette, et si vigoureusement défendu , 
Mgr. le Duc de Bourbon, général de la- cavalerie, 
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àccompagne 3e son fJs, combat avec le* memt 
succès; mais 3aus la’ mêlée ce brave Prince est sr 
grièvement blesse' d’un coup de sabre,' qüe' la M^uan- 
titc de sang qu’il perd l’oblige de’ se retirer et ^de j?é^ 
mettre le rommandement à son fils.' ’’ • ' ^ 

• H faudrait avoir été' témoin dela'^rândeWèctîdn? 
qiic s'e portaient' le père et le fils poùr’ toriceffifr 
leS' Sollicitudes du Duc d’Enghién sur lâ blbssùfd de 
son père qui paraissait et qui était iriqinétante. 
quelque vives que soient ses {Alarmés , sOn grJiiï 
coéur peut satisfairè et suffire à la foi» et'àùi sêhtï-^ 
mens de la nature , et aux devoirs que lui împosêriî 
l’iionneur et son rang. ' ' “'î 

De ce coup-d’œil prompt et sûr, ‘ qui câràctéri^ 
les Coudés sur le champ de , bataille, il voit la' cava- 
lerie ennemie se réformer à deux cent pas dn "lietf 
d’où elle' a été rejetée} il n’y a pas tin momènt’îi 
perdre. Sur le champ il part à la tête àe la cE-î- 
vision des chevaliers de la Cotfronne et du ré^-' 
ment Dauphin, jouit cette cavalerie, la charge,' lÜ 
met ch déroute, s’empare de ses canons, en pferta 
un de sa main, et revient triomphant. Toute l’ar-î 
mée, qui avait été témoin delà manœuvre, et qui 
avait admiré la 'vigueur de l’exécution tîon, béiiiis- 
Sant le ciel d’avoir préservé ce jeunè héros des dan- 
gers qui l’entouraient, et de ce qull n’avait reçu 
que dans ses habits les deux coups de bayonnëties 
dont ils étoient percés. . ‘ ‘ 

' . Ce ne fut pas le seul danger, qu’il courut danà 

F 

. t 
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oette action.. Tandis qu’il >ctait çnçere à côte de 
son pcrp, «U, moment où. le :pa§sage d’im layin 
amena la plus furieuse mêlée, un cavalier^ enne- 
çii, |ej sabre lçve'„.allaît par derrière trancher une 
si belle vie, lorsqu’un des braves qui ne. perdait 
jai^s , de vue Je fit, , d’un ^couj) de revers, 

tomber la, main et le. sabre, dq ce misérable svir 
la croupp du cheval; de Mgi>, le pue d’Enghien. 

J^lasl, si nous l’iîussions perdu alors, nous 1 q 
^ çgretterions encore, les espe'rances qu’il donnait, 
et. qui n)ont, point ;etè trompenses , feraient encore 
npa larmes, -mais aii moins n’aurions-nou 5 
pas ù ge'mir tout à la fois et de sa mort et du 
crii^ç exe'ci-able .qui la lui a donnée., , 

_ . Pès que , J’action jFut finie , il alla se pre'cipitei* 
dans les bras de son père et s’assura par lui-mê- 
me. de son e'tat; ensuite il ..accompagna Mgr, le 
Prince de Conde dms la yiaito .qu’il fit des. oiGn 
çicrjS. et soldats blesses * pendant l’affaire, et , après 
leur avoir donne' des consolations et. des recours 
ils ne dcyaigpiçrent pas d’aller ensemble -'Voir (les 
prisonniers’ blesse's. :.>> :'.-f 

-, Ces malheureux savaient comme les agents,^ do 
la convention, immolaient à leiÿ: rage les^roj^aji^ 
tes de l’armée qui tombaient entre leurs. main§f.qt 
üs s’attendaient à servir à une reprc'saille ; qu’çqx-T 
mêmes ils trouvaient justes, Qu’ils furent agréable- 

* Ceci est vrai au pied de la lettre, et-pendaiit qu’on Hes eoô> 
duisait du champ de Dauille .’i la prison, ils disaient: „Qujp ne 
N tioiM achcTCs-voû* ?. N*ni tarom bien ^ ucnous ieroii} pemkt*. ’! 
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ihent sairpris en attendant le Prmce de Condc’i^e', 
'commander «nx chirurgiens d’en prendre le même 
coin que des soldats de l’arinec! Belle leçon d’hunia*- 
.nite' et de cle'ntence! Le Du,c 'd’Engliien ne l’a ja- 
mais oublif^ , et il n’a cesse' de la donner luiyniènie 
pendant toute la giiérre. ^ ' 

Jusqu’à la fin de la campagne, qui ne SC termina 
que le 25 Décembre, il consen'ale conunandément 
de la cavalerie: mais à peiné fut-il en quartier d’hi- 
Ver qu’il tomba dangereusement malade' des falî- 
)^es au dessus de .sés’ forces qu’il avait essuyees 
perfdant une campagne aussi longue ‘et aussi vhne. 

' Nous eûmes le, bonheur de lé ' conserver ; il de- 
vait encore pendant quelques' années être notre cs- 
^e'rance et l’un- des plus intrépides défenseurs de la 
plus juste des causes. ' ' 

‘ Au commencement de la campagne de 1794'# 
Mgr. le Duc d’Eiighién fût fàit’tiievalicr de Saint 
IjOhis. ^ 

. .. ’i ••‘l- -1^ * * 

'■ Tendant cette 'campagne et cèllé de 1795, l’ar- 
‘niée de Condé Ait chiârgée dVbscfvcr l’^icmi, et 
de concourir à la -garde' 5 u Rhin.“ ' ' *' * ^ 

Au mois de Juillet 1795,'Mgr^ 1 <: t)’uc de Bour* 
bon, appelé à iib Ooiîimandement qui dèv.nt' être 
important, se 'sépare pour là première fois deson 
fils ♦. Lexus adieux fui'eût arrosés des pleur qùé 

j)*j£jjgJiien, de ,»on hyitieijrle seul »t djgtie fruit, - ‘v 

Par lui dfc» ion enfenco W la Tictoirc iniwuit. , 

. 
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t V.. T 

firent couler les , septimens de leur tendresse re'ci- 

■ • ‘ h • • ■ ^ ^ 

proque. Que ces pleurs eussent ete amers, si, 
pen^V^Tit dans l’avenir , le père et le fils eussent 
pu pre'voiv ; qu’ils s’embrassaient pour la dernier» 
fois! que l’adieu qu’ils sç disaient e'tait im e'temel 
adieu I Comment auraient-ils pu soupçonner un ave- 
nir. aussi funeste , lorsque tous les eœurs s’ou- 
Vraîept à la joie, et à l’esperancç : espc'rances fon- 
dées sur des projets vastes, heureusement conçus,, 
habilement me'cUte'sj sur l’avènement au trône da 
Xouis XVm, Pripce fait pour éteindre toutes le* 
haines , calmer , toutes les passions , changer l’esprit 
mahvais^ des ^ffeVentes factions, faire succéder l’«- 
mpvir,.de l’ordre au goût pour la licence, et rani- 
mer ^dans.jlous les cœurs cette antique loyauté', ce^ 

' aentimens de fide'lite' dont s’honoruent nos ayeuxi 
espérances fondées enfin sur l’adoucissement qui 
semblait se manifester dans le cœur,^ les maniôr 
res et le langage des hommes jusques-là les plu# 
farouches et les plus. aliénés; changement, heureuj^ 
dont la. dyli\Tance deMadante Royale, ^qui se n^ 
godait «lors et qui eut lieu peu de teras après, 
femWa être un gage assuré. 

^ 179^» Mgr. le Prince de Çondé confia à son 

peüt fils lie commandement de son avant-garde, 
Dans.ee poste important et difficile, le Duc d’Eng- 
hieu fit briller tout .à coup ses talens et las granr 
des qualité'* qu'il possédait Tout à coup il se mon* 
*ra ci^e^eiitlnâtruit dans l’art militaire.' 
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.. Fidele aux nobles principes de ses «yeux, cou- , 
vaincu, co^mc eux, qu’un bon general peut être , 
battu, mais qu’il ne doit jamais être* surpris, il rc'so- 
•lut de ne l’ètre jamais, aussi jamais n’a-t-il cte’ pris 
au dépourvu, et voici sa mctliode. Il fut toujours 
actif, toujours vigilant, attentif à tous les bruits qui sb 
répandaient, écoutant tous les rapports, recevant 
tous les avis, . observant sans cesse son ennemi, mé- 
ditant sur ses moindres mouvements pour péne'trèi: 
ses projets et les prévenir, ou les rendre inutiles par 
-les moyens de défense qu’il savait y opposer. Inca- 
pable de cette confiance dangereuse que donne quel- 
quefois le besoin de repos après de longues fatigues, 
jamais il ne se reposa, sur autrui du soin de recon- 
naître le terrain, d’établir les postes, de fixer les* 
lieux de rassemblement en cas d’attaque; constam- 
ment le premier à tout, il n’y avait aucmie partie, 
du service qui ne fixât également son attention , et, 
•urtout,, ce, qui pouvait contribuer au bien-être du 
soldat. Exact, mais juste et bon pbur ceux qui 
•enraient sous ses ordres, il ne tarda pas à en 
^tre l’idole. 

. . C’est à ces réglés de conduite qu’il dût ses succès, 
et la réputation qu’il se fit pendant la campagne 
de 1796., , , 

A peine l’ennemi l’avait ouverte le 24. Jum, cq 
passant le IlRin à KèhJ, q«è sur l'ordre du Prince de 
Condc, le Duc d’Enghicn se tint prêt à soutenir, si 
elles avaient voulu se rallier, les troupes qui avaient 
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evaciie ce poste. , Quoique abandonne par elles^, il 
* marche en avant,' le c6, et reprend siir ï’ennemi un 
moulin et d’autres postes importants'; It 27, il se 
bat avec opiniâtreté' pendant toute la iouxne'e sous 
Offembourg, et se maintient maigre la supc'rioritë 
des forces qui l’attaquent. ^ Le même jour, à dix 
heures du soir, par la nuit la plus obscure, il est 
attaque de nouveau avec la meme furie, et oppose 
la nièine résistance, jusqu’au moment où il apprend 
que les troupes auxquelles* il est appuyé' se retirent 
prc'cipitanunent. Alors , sans perte de temps , il vâ 
occuper une position qui arretç siir son pomt les 
progrès’ de l’enhenii , ‘de même [que Mgr. le Prince 
«de Conde', "avec le reste del’arme'e, l’empêche 'd’a- 
vancer dans la partie qu’il de'fend , et les deux Prin,i 
ces donnent le temps aux troupes Aùtrichiennes d* 
pouvoir arriver pour secourir leur pays. ' •# * 

.'Les quinze jours' suivants furent marques p’af 
des affaires continuelles, par ces "actions si in tores- 
s'antes pour ceux qui connaissent la difilcultë de là 
guerre ddfciisive, ‘guerre ot'i l’on n’Opposc presquè 



qu’une force, d’inertie, où sans cesse attaqué et.e»t 
pôse^j il faut sè 'contenir au milieu des succès, et 
les borner 'à consennr 'son terrain, ' genre de guerre 



d’autant plus honorable pour un jeune gr'néral quand 
iljn’y fait pas de fautes,’ qu’elle paraît plus opposc'e 
â l’ardeur naturelle de soii âge.' 



C’est l’eloge qu’obtînt olors le Diic d'EngMe'ni 
ijct'toiis convîmeht unanimement qu’il a^'ait toujours^,, 
fait ce qu’il fallait, et qu’il n’avalt fait que cela. 
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...Enfin, qprcs. avoir, avec peu de troupes, .conser- 

'• . '.n' <1 • r. r J ■ - _ • . • * 1 • fT* ' 




qui avait ete employé sur d’autres points,, 
et il ne cessa plus de couvrir sa marclic. 

Pendant la suite de cette campagne, si fertile en 

.T. 

eveneineuts, on le vit constamment ou coiiteim* 
par le choix des' positions*’et l’assurance de ses hià* 
hœuvres, l’ennemi cpiand il l’approchait de' trop* 
près dans la marche que firent lés arnu-es Jusqu’au* 
a.ù Août pour occuper la position de l’Illcr, ou "Iç 
pousser avec ardeur, et ne lui laisser aucun moment’ 
de relâche dans cette retraite si fameuse ou, par une' 
suite de combats continuels pen&ant quarante cinq' 
jours, l’ennemi fut repousse' de l’iUer jusqu’au Rhin;’ 

Ce serait passer les bornes d’une Notice que d’eii-^ 
treprendre de detaiUer tout ce qu’a fait le Dud 
d’Engliien pendant cette campagne. Le 1.3 Août, 
assaiUi par des troupes nombreuses qui veulent pro- 
fiter de leur supériorité' pour l’envelopper, il se fait 
jour au milieu de leur bataiUons par ' son canon' 
et par son e'pe'et de là il les arrête d’abord sûr 
le Xech , ensuite sur l’iUer, et les poursuit aussi* 
tôt qu’ils s’ebranlcnl;, pour se retirer. Le jour 
même * où ils commencent leur retraite,- il le* 
joint en avant d’Aicha, entre à leur suite dans cette 
yille, en reste maître, les pousse sur Augsbourg^ 
les suit si vivement qu’Ms n’ont pas le te:iqp.5- 



&x September, 



. ( 1 > 
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Tacuer tous leurs hôpitaux j les 'combat pendant 
toute la joumee du 30 Septembre/ recommencé 
la même manœuvre le 2 Octobre, concourt enfin. 



les 18 et 19 du' même «lois d’Octobre, à l’exêcti- 
tion d’un plan aussi vaste que difilcilei et contribué 
par la vigueur de ses attaques à chasser l’ennemi des^ 
positions formidables qu,’il occupait sur’ la cime des 
Montagnes Noires, et à le rejetet jusqpes dans la 
plaine de Fribourg. 

Ce n’est pas la première fois qué’cés lieux ont 
été le théâtre de la gloire des Condés ; en vain la 
nature a-t-elle multiplié les obstacles pour rendre 
inexpugnables et presque inaccessibles les postes 
qu’on veut emporter : rélcvarion des montagnes, la 
profondeur des précipices, les chemins rendus diffi- 
ciles par vme pluie froide et abondante, la neige et 
un froid vif succédant tout à coup sous un ciel 
rigoureux, tout cede à la valeur des dignes descen- 
dants du vainqueur de Fribourg, et pour qu’il de/ 
meurât constant qu’il n’est point de diflicultés que 
ne puisse surmonter cette race de héros, il a fallu 
que la force des circonstances les ait amenés à pren- 
dre le même terrain en sens opposé; le préraier 
Condé, \o.nlant pénétrer en Allemagne, chasse Mercy' 
de la plaine de Fribourg et le force d’escalader ceS' 
montagnes ; ses petits-fils, poursuivant rennémi qui 
avait envahi la Souabe et une partie de là BaviereJ le 
précipitent de ces mêmes lîiontagnës, et le rejettent 
dans cette même plaine d’ou leur ayeul était parti. • 
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. Mais tandis . qu’il reste quelqtM, chose A faix^ Lu 
ÿuccès obtenus ne sont que les moyens poi^ 
ji^^nver de' nouveaux. A peine l’armée de. Cond^ 
a-t-elle fait sa jonction avec Tarm^e , Autrichienne 
^u’on se remet à ila poursuite ^ de renaemi4 ^ ■ 

^ • Mgr. le Prince de Condé le joint le 04. d^n» Ifi 
plaine de Neubourg, A l’heure ef au moment CÇmVTftnH* 
et dans l’instant le Pue d’Enghien ayec_ l’pv^t^rdf 
attaque le village^ de Stainsta^t, 'dcfendjif.,par..^l^ 
^,a5oo hommes; il l’enlève après une rude action; 
to.ut ce .qui résiste est tué ou pris, 'le r^esto est rér 
{loussé au delà d.’nn, ravin, sur un^ hsnteuiç d’o# 
«on artillerie tonne cpn^e les, vainqiu^a;^ -m 
celle de Mgr. 1^ Prince de Çondé, ralentit bient^ 
Cç feu; tout est. en agitation parmi l’ennenu; unq 
sorte de confusion qui se fait remarquer dans sel 
znoji^vemens , scs pièces d’arti4erie changeant ponti* 
nuellement.de place, des cris qui. pefcentjau.nnr 
Ueu du bruit, annoncent les pertes qu’il éprouye| 
il, prpfite de lainuit .poqr se remettre en, n^archÿ 
çhn. de repasser Iç,, Rhin» pt . enim , , 4 eux; jnurs 
après,,les Princes: eurent .la satisÊaction de.voir ren-r 
tréestsur leur .territoire ces troupes qui, ppr Haut 

dace,.de,.leur marche aTaient..^rép^du ^l’c|&on e| 
mis en Idoute le sort d’une portion considérable 
de l’Allemagne.::" •. ru .. . . i i*' 

.I^a, suite des<événemeirs mjRtençs, pendant ;unq. 
campagne aussi active n’a ; pas . permis d'intef rpm;>, 
p.r« la;narration<.poU^' 

G 
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Vi?rtüj‘ pnveéà' 'Al iBüg D’Enghîrà." Elles méri- 
tent lt>'u te notre* ‘ attention; parceqn’ elles sont fai- 
tcs 'poûr fixer la Haute iàe'e que l’ori doit se fôr'- 
,ïilè'r‘’de son caraètèi'e.' • ' . .. 

En dcbtttant danjf'ïa carrière du commandement; 
il prît' urite atdtndfe '-si fière 'vis-à-vis de l’erinémi , 
il'plfeîrie de bonté envers scs soldats, de cle'mèn* 
tiié' pôVir les prisonniers qui tombaient entre ses 
TtnainSi'^qùe dès les' premiers moments il sé con- 
<^tr'-Tamour- dés soldats-* et ^Pcstiin'e gene'ràlë, m‘ê^ 
me' éfcH.ë 'deS' hOnitnés égares qui pOrtaitent les ar- 
més COnti'e lüi. Jamais il ne se rendit à poi'tca 
de 'leurs avant-postes, ‘qu’âs ne s’empressassent pout 
' •ie-'vdirr* ceux* qttx’le-' connaissaient le - montraient 
àüxiatttrés, il -y 'én âvaiènt qui lui’ parlaient , et 
quand' ü leur ’ répondait , tous' écoutaient a-vccres* 
pe'Ct’ te"qni sortait’ de sa bouche avectantdegrâ- 
ces,'^èt •• s’ils' eussent -e'té les maitrés dfe se livrer 
ânix- innùyettiens'-'de leürs cœurs, -••ils eussent -cuS 
rappèUés à leur 'devoir par un- guerrier qui, ter^ j 
tible dans le combat, mais doux après l’action '• 
ne voyait- plus d’ennemis dans les vaincus et ja- 
mais il n’en tomba ■ en - son - pou-roir qu’il ne fit 
t'essentir les efféts de sa bienfaisance et de sa 
nérosité. . , c 

Il n’était pas moins attentif à faire respecter les 
' pfbpne'tes j -ni - moins* -occupé dé diminuer 'autant 
qu’il e'tait • en lui é-le' fàrdeau dé là guerre- pour lés 
pays -qui en étaient l«^ tlu.'àtré, on d« reparèt leÿ 



Digitized by Google 




C 5ï ) 



Duux qui en sont inséparables; par exemple,- U3\ 
incendie considérable est-il allume (le 2 Scptcm7 
bre} par le feu de l’ennemi dans le fauxbourg de 
Munich qu’il de'fendait, ce n’est pas assez pour 
lui de donner des ordres pour c'teîndre le feü, 
d’animer les travailleurs par sa- présence et, par 
?es .exemples, aussitôt que le fey, est éteint, il fait 
distribuer une somme considérable parmi ceux qui 
avaient le plus souffert de cet. accident. -• 

Entré dans les quartieos d’hivers, quelque be- 
«oin qu’il dût en. avoir, il ne se . livre .pas au 
«%pos,^il va visiter -les travaux du siège de Kelilj 
ensuite, le' tems que n’empostèrent pas^ les- exer- 
cices militaires, il le partage en^re des lectures 
utiles, la chasse et la société de, quelques omis. ,, 
La manière dont s’annonça la campagne de 1797^ 
faisait croire qu’eUe seroit très-vive, par conséquent 
que le Duc d’Enghien aurait de nouveaux hasards 
à courir, axec l’espérance d’objtenir de nouveaux 
jcuccès., , - ' • c 

Le traité de Léoben vient enchaîner sa valeur, 
mais non pas . son activité. Il profite de ce mo- 
ment, de relâche pour faire à pied un voyage de 
Suisse. Il visite, toutés les, curiosités de ce pays,. 
parcoui;t toutes les montagnes, franchit jusqu’à des 
sommités réputées inabordables et ,coiivertes de 
glaces éternelles , et laisse ses guides, dont un seul 
osa, l’accompagner partout, admirant autant la lé- 
gèreté et l’agilité de ses mouvements, que son intrç- 
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jiîdite et sa gaite au milieu des ' p^riK ’ d^m. ïioii^^ 
Teaù genre qu’il* affrontait. ’ * ' ‘ '' 

Au mois d’Octobré de là idèmè 'annde (* 797 )» 
î*arme'e dont' il commandait si honorablement l’a- 
vant-gardé deptiis deux ans,* se'met en marché 
pour se rendre dans la' Pologne Russe ! il fut chàr-^ 
ge'.de ly conduire, et dans" uné' route aussi lonr 
gtie , il se montra non moins attentif à pi'eVenir' 
les de'sordnes qu’à pourvoir à tous les -besoins. 

Pendant le se'j dur ' ed Wolhynie , seS' soins se’ 
portèrent principalement sur le' ^'ginient de dra- 
gons que PEmpereUr Paul lui avait fofmd des'de'- 
bris des anciennes troupes à cheval de rarmée;'"il 
rassembla ces pièces e'pàrscs, leur donna le mê- 
me esprit, et il' eh fit un 'des meilleurs corps mi- 
litaires de cette armee. - ‘ ' 

■ Rappelle'e en 1799 sur les bords du Rhin^l’ar- 
ine'e semblait n’avôir qu'à prendre part ait'x succès 
qu’avaient obtenus les arme'es^allîe'e's', lorsque, ar- 
rivant au terme d’ime marche militaire de plus de 
trois mois, tout à coup d’aussi belles' esperâhees 
Turent détruites par l’issue de la' batàiUe de Zu- 
rich. Cepandant l’arméei et par ' conséquent le DuC 
•d’Énghien qui en occupait toujours les premiers 
rangs, ‘trouvèrent les mo^^ns d’ajotiter à leift gloire, 
et de me'ritér les eloges 'dU général Suwarrow, par 
la célérité avec laquelle ils sé'pdrtèrènt sur les points 
les plus menacés , et pà'r la bravoure avec laquelle 
afirbntimt des forées ûifininieht Supérieures 
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àîâpntèrent ’^TOtistaitiment le teri'aîn ' pîe^- • a pïccl , 
maigre le de'savantage des' positions qu’iïs occii^ 
paiént. ' ■ , . • - 

' La cfimpagnc dè 1300, céttc campagne singiti 



lière où l’ennemi obtint de si grands succès, tantôt 
par les armes, d’autres fois par les négociations J . 
celte campagne confirma"' au ’lDuc d’Englûen* la 
-réputation qu’il s’e'tait faite en 1796. - ■ ' ' 

' Les Français qui combattaient contre Iili'ne Cà- 
chaient point le cas qu’ils en' faisaient. TeraoinS 
de sa bravoure héroïque, ils > n’ignoraient 'pas da- 
vantage avec quelle noblesse, mais aüssi avec qiiéllè 
humanité' il s’empressait de soulager ceuk d’en- 
tr’eux que les hasards de la guerre mettaient dans 
le cas d’èproüver sa bicnfiùsance. Üs ont tous s'û 
le trait suivant, et il est si digne de sa belle âuiç 
qu’il me'rite d’être conserve'. 

Le 1er De'cembre 1800, rentrant après imCactibÀ 



assez vive dans son appartement k Rosènheîm (villè 
de Bavière sur l’Inn) il y trouve uii ptisonriîCf 
François, qui était grie'vement blesse'} il ne veut 
pas' qu’on le fasse sortir,' il le fait panser ‘èn"sa 
présence, donne ordre’ de le coucher,’ Ct pburvbît 
à tous ses besoins. ‘ ■' « * 



Cet homme pe'ne'tre' d’une ’jus*te rtcoiinâàssance, 
veut l’exprimer, fait en même temps rdogè dû 
'Duc d’Engliien et dit qu’il serait heureux,' s’il’ le 
voyait}’ on le lui montie, et il reconnaît et il ad- 
mire en lui son bienfaiteur,- ' • 
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' La campagne dura encore vingt-cinq, jours, qui 
ne furent qu’une suite de marches et de. combats do 
jour et de nuit, maigre' la rigueur de la saison et le 
froid ^cjçcessi^, qu’augaiantait ie cliniat naturellement 
âpre des montagnes de la Stirie, qui étaient deve* 
nues le tlie'àtre de la guerre. . .., 

, r Le, Duc d’Enghien qui n’avait jamais e'te pris aq 
.dépourvu, qui, pendant toute la campagne, s’etaif 
tenu au-.plus.près de l’ennemi, ne se manqua pas 
dans. cette occasion; il sembla se middplier; tous 
les jours il fut aux prises avec l’ennemi, et jamais 
il n’esSuya d’e'chcc. Helas !. c’était le dernier éclat 
d’une brillante aurore !.. ' . , , r; 

^ .Enfin, le 25De'cembre 1800, jour de la signature 

des pre'liminaires de la paix, termina et pour 

toujours! la carrière -militaire de notre jeune he'ros. 
* Mais son cœur eut. bientôt à soutenir d’autres 
combats bien plus douloureux. Idole de l’anue'e, 
elle avait toutes ses affections ! il apprend que l’or,- 
■jire de la licencier est arrive ; il voit la donlear d’une 
foule de braves gens, perdant leur e'tat, restant sans 
ressources, doutant s’ils trouveront un asile ..... 
le? çve'nements actuels ks justifient bien d’avoir con- 
çu cette'craintc! A l’exemple de son auguste ayetil 
et dçs.aiitres Princes, Mgr. le Duc d’Enghien s’em- 
presse de fournir, à ceux qui e'taient sous ses ordres 
immédiats , tous les secours qui de'pandaient de lui. 
Il consacre à cette bonne oeuvre une somme si con- 
side'rable, qu’eu y joigiwnt ce qui leur revenait d’ail- 
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leurs , lè clcrnier des soldats de son rcgimeAt , avait • 
GÎnquîinte cens dans sa pocher depuis, quoique 
séparé' d’eux, il ne les a point perdus de vue. Tou- 
tes les fois qu’il a eu l’éspe'rance d’oLtenir dès grâces 
pour quelque soldat de l’armeé de Conde', il s’est 
porte' avec afdetir a les’ sollicltér; ceux dotit iî'a 
trouve' le moyen d’assurer l’existance, sont en ^aiid 
nombre.' Pour avoir droit à' son intè'rêt pàrtîculîcr', 
il suffisait d’avoir ete' soldat brave èt de boniie”con- 
'diiiïe. ' ^ • ’ ■ “ J - '• c.-.rr. r? 



' Rendu au repos, îl se retira,' inïsbi, ' à Rtbmhemiti 
Là, partageant son temps entre l’e'tude des beUéâ 
lettres, la cnlWe de son jardin et la chasse, il à 
V^cu dans une retraite honorable et paisible jus- 
qu’au 15 Mars- 1804,' qu’un attentat inouï contre 



•sa personne prcpàta' ceux qui en furent témoins 
à’Ie'voiV périr par le plus ' grand • des forfaits. 

Quelle horrible catastrophe a de'truit la aioble 
êspe'rance d’une' des plus illustres races de la terre ! 
Après une de'libe'ration secrctc de peu de moïnentsi 
en quelques heures, quelques gens- sans nom ,' sans 
caractère, rassemble's clandestinement dans un liéu 
prive', dévouent 'à la mort, sans témoins, sans prèu- 
Ves écrites , ce jeune et briUant héros , si digne^ dè 
porter le beau nom des vainqueurs de CeriKolles èfc 
de Rocroy. • * 

Au mépris de -la . foi pubüquë et du droit des 
gens, on enlève la victime au milieu de la nuit: 
an milieu de la nuit, ' on la fait arriver dans s à 
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fUnûèrjB.^ pr^oib^.où üuppr^antrtputes leS' 
protectrices de .l’innocence, sai^s q^ii’il puisse se de’r 
fcndreV sans yi’on çroie avoir besoin de le con- 
yaincTC d’auoir^ prononce .^u’il f^üt qu’ij 

meure. Ç.^fin» ]WV.>^.,consonuiier,le crime, on^ aç- 
jandi^neles ténèbres de, U yiennent de nouveaij 

^nyçioppêt , ja teîo:c; mais, (dans le court intervallç. 
qui, s’ècpid»? entare la çondamnadqn, de l'innocencç 
a. son executipp,^ ^ instant^ sacyçs,^ ,pû même le» 
grands coupables n’excitent que de la çonunisera,- 
,pn. pouMe.,p«^u;à la, férocité , les traitements 
iqjiîqn loi fait su^.-, Com/ine. les, sauvages , à la 
ytçç dj^,prisonn4Qr,,dont la chair do^ assouvir leiqr 
J^(i;ù?.erfaiio,.;iyïwat, Hulin et leur.S, complice^ np 
^ortt.pas seulement , alte'rc's, du sang de leur illusü'^ 
yâçiinjie;, ils augincntent, autant qu’il cst.en.puj^, 
ses souffrances pour, jouir, et se repaitre d^u spep» 
lacle dç sa douloureuse agonie. , . > > 

; . Quatre circonstances principales partagent ciêÇ 
^vcnement. L’enlevcment de Mgr, le Duc d’Eiig- 
iiien d’Etlenheim, sa translation à Strasbourg, et ,q 
Vincennes, sa condamnation; et enfin, sa mort ..,^3 
I- Mgr. le Duc d’Enghien vivait dans rdectoràt 
djÇBaden, du consentement du souverain de cet état, 
eç sous la sauvegarde des lois qui lient les, nations* 
Sa maison était pour lui un asile consacré par la yc^ 
Jonté' unanime de tous les peuples vivant en société. 

voie de fait qui l’a arraché , les armes à ^la main, 
de sa denieu're d’EUenlteim, est une violation du 
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^roit des gens et une %iolatîon du droit politi- 
que; c’est un double criiue évident. 

Il crie d’autant plus vengeance qu’il est une at- 
taque directe contre la sfirete' de tous les Princes 
de l’FiUrope; car les gouvernants actuels de France 
par eux ou «par leurs agents, n’avaient pas plus 
de droit d’enlever Mgr. le Duc d’Riighien, que 
tout aube Prince de l’Europe. En effet, dans l’e',- 
tat actuel des choses, ils ne pouvaient considcrier 
INIgr. le Duc d’Engliien ^ue comme un Prince e'tran- 
ger, et avec lequel ils ne pouvaient avoir que les 
rapports autorises par le droit des gens. - . 

■ Les anciens liens qui imissaient les Français ont 
cte' violemment brises. Le gouvernement le'gid- 
me et antique de France, auquel le Duc d’Eng- 
hien se faisait gloire de devoir soumission et fidé- 
lité', a e'te renverse'. L’ancien pacte social a été 
déchiré'; une nouvelle aggre'gation lui a e'te' substi- 
tue'e; les Princes de la maison de France en ont 
e'te' exclus, première circonstance qui les rend e'tran- 
gers à la République Françoise: mais, leur eùt-on 
proposé de devenir membres de cette nouvelle as- 
sociation, ils eussent e'te, (les droits elles devoirs 
de la naissance à part) absolument libres dans leurs 
choix. < • 

En rejettant l’offre de devenir membres du peit-‘ 
pie soi'ti des ruines de la monarchie pour former 
ime république, ainsi qu’ils ont rejete' la proposi- 
©on de reconnaître cette republique, -"ils devenaient 

H 
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Vtrangets à l’ordre civil et politique adopte' en Fran- 
ce, seconde citconstancc qui ne laisse aucun doute 
qu’ils ne soient véritablement et très - entièrement 
e'trangers à la nation Française , relativement à sort 
mode actuel d’existence politique. 

Les rapports que Mgr. le Duc d’Enghien pou- 
vait avoir Avec la France actuelle, n’e'taient donc 
que des rapports dérivant du droit des gens, com- 
me ceux qn‘a tout Prince étranger avec, ce pays. 

L’excès , de la tyrafinie^ comme le remarquent 
les publicistes , est de décider les' choses qui sont 
subordonnées aux lois générales des nations, par 
les principes de l’ordre qivil particulier à une seule 
société: mais cette tyrannie devient une atrocité' 
monstrueuse, quand elle est méditée de loin, et 
exécutée uniquement dans là vue d’envelopper un 
innocent , et de lui' ravir toüs les appuis et- toute 
la force que lui donnaient sa position. • 

- La tyrannie se décele encore par l’astucè avec 
laquelle Talleyrand- Périgord cherche à déguiser 
le crime, et à ne le considérer que comme l’exé- 
cution de l’article ler du traité de Limétalle *. ; 

». 1 

• Voici le i^r article du traité du Ltwiéville. On jugera s’il 
autorisait à enlever Mgr. le Duc d'Engliîciii 
Art. I. Il y aura à l’avenir, et pour toujours, paix, amû 
Ü6- ot bftnne intelligence entre S. M. l’Empereur, Roi d'Hon- 
grie et de Boliême, stipulant, tant en son nom <j^’cn celui 
do l’Empire Germanique, et la République Française; s’enga- t 
géant saditte Majesté à faire donner par ledit Empire sa ra- 
tification en bonne et _ due . forme au préscnit traité. , Ln plus ^ 
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• '■ Une* clr«ônstânc< particulière’ appelle notro'atten- 
tïon, parcequ’elle nous fournit Tin , trait de la phy- 
sionomie de çet homme si respectueux, quar.d il 
Sait pouvoir -tout ce qÀ’il osej- si circonspect et 
même si'timidè', lorsqu'il prévoit' de. la re'sisümce, 
et' une résistance proportionnée à celle qu’on peut, 
lui opposer. . ' ... 

..)Avec quelle aisance, ? avec c quelle sécurité', scs 
satellites se re'pandent sur .le territoire de Eadcn 
et y -exercent toutes leurs violences , avant même 
que l’Electeur ait ..connaissance de leurs projets; 
avec quelle ' docilité j au contraire, ; ils s’an-êtent- 
et reculent à la voix de la :r^encc de Fribourg qui, 
se couvre du nom et de (la:puisâance de la maison 
d’Autriche! * • . ',.:rr 

Bonaparte savait que l’faivasion du territoire de 
Baden n’amenerait que quelques discussions diplo- 
matiques, tandiS^ que violant le territoire de la mai- 



atteiuion ’$er«“ apportée de part et d'autre au niaiinien 
d’une parfaite harmonie, à prévenir toutes sortes d'hostilités 
par terre et par mer, pour quelque cause, et sous quelque pré- 
tettte que ce puisse être, en s'attachant avec soin à entretenir 
l'union heureusement rétablie. Il ne sera donné aucun secours 
et protection, soit, directement, soit indirectement, ceux qui 
voudraient porter préjudice à l’une des parties contract.mles, 

m 

* Une partie du détachement qui avait passé le Rhin, se por> 
ta vers le territoire de Fribourg, afin 'd’y enlever les émigrés 
qui s'y trouvaient. La régence de Fribourg, alla au devant do 
ce détachement, et le prévint qu’elle s’opposerait de tout son 
pouvoir à ce que le territoire de S. M. Impériale fut violé; 
en conséquence les troupss Françaises se rctirereut. 
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son tl’Atitrichc , il pouvait aj>pfl«?r*wr sa -tetc 
une vcnircance prompte , fc’daUnte et proportionr- 
ncc à l’offense. Ainsi pour lui il ny a de respec-:* 
table que ce qui est à l’abri de ses ; coups , de sa-^ 
cre que ce qtii - est» fort et puissant»- dinviolablô 
que ce qu’on ne peut violer impunément. La vio-» 
lence est donc substituée sur la terre aux traités; 
aux lois , fi la justice , seules sources de la paix et 
du bonheur des nations. . .t ■ . 

IL ‘Des soldats entmincnt Mgr., le.. Duc d’Eng-j 
liien à Strasbourg, et., emmènent ..en même .tem*. 
toutes les personnes qui -étoient i avec lui. *Vous 
croyez que c’est pour ' adoucir d’horreur de sa 
capti-vdté j non , la .gçne'rosité de vos sentixnena 
vous abuse, âmes vertueuses et corApatdssantds !> 
Il ne verra plus see àrais ni ses serviteurs j toüte 
communication avec lui est interdite. . Jusqu’à sa 
mort, il sera privé des soins dont l’habitude .fait 
nn besoin, il ne pourra jii changer de linge, ni 
se faire raser, ni être peigné;" on ira plus loin, 
on l’empêchera de, réparer par le sommeil ses for- 
ces épuisées; il ne • s’endormira plus que du som- 
meil de la mort! ' , 

Cependant le préfet de Strasbourg l’interroge en 
présence du commandant militaire; ses’ réponses 
.«ont nobles, précises, franches ctloyales. Ces deux 
hommes déchirent qu’il n’y a rien contre le Prince, 
que ses papiers ne fourrnssent aucune preuve con- 
tre lui, (aussi, ne lui en a-t-on représenté au- 
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cuiie); qu’enfm., on n’a rien à craindre pour 
sa vie. _ . , . • 

Maigre cet hommage rendu publiquement à son 
innocence, ces memes hommes le livrent à un 
' oiHcier de, gendarmerie , qui a la bassesse de char- 
ger de chaînes . pesantes son cm-^)s , ses pieds et 
scs mains; il en est douloureusement meurtri dans 
une route de plus de i lo lieues , faite d’une seule 
traite,, et pendant laquelle on a eu la .fcrocitô 
de lui envier jusqu’au repos de l’affaissement, en 
le forçant de r’ouvrir les yeux chaque fois qu’ils 
•e fermaient 

•• ,I1' arriva à Vincennes , et dans le lieu il est 
jete , il ne trouve ni chaises , ni table , ni lit , seu- 
lement un peu de paUle e'tait c'tendue sur le plan- 
cher; on ne lui permet pas de s’y reposer, et 
quoique ses jambes fussent si enfle'es qu’à peine 
pouvoit-il se tenir debout, on le traine dans une 
chambre où il trouve huit personnes. Alors, dit- 
. oai il e'tait sans fers ! 

Assis pour la première fois, depuis si long, 
tems, sur une chaise, il succombe à l’e'puisement 
absolu de ses forces, il paraît s’endormir, mais 
les huit hommes qui l’entourent, et qui s’en sont 
empare's, l’arrachent à ce repos bienfaisant, pour^ 
qu’il reponde à des questions qu’ils lui font. 

III. Quels sont , donc ces êtres durs èt nialfai- 
sans que la vue de l’homme souffrant trouve in- 
accessibles à la commise'ration, et qui aggravent 
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ses "maux, câ îc rappelant au ‘sentiment de ses 
douleurs , au lieu de lui donner les soins et le» 
Secours que son état exige.' Cq sont les juges de 
Mgr. le Duc d’Engliien. Ses juges, grand^ Dieu ! ‘. V .V 
je frémis de tous mes membres..'... En vain je fixe' 
sur ces hommes mes regards e'perdus, je n’aperçois 
point de juges, je ne vois que des meutriers. 

Des juges sauraient quHin accuse' ne peut être' 
juge' que quand il e'st en e'tat de faire valoir tous' 
ses moyens de de'fense, et ils donneraient à Mgr.' 
le Diic d’Enghien le temps de re'parer ses forces- 
e'puise'eç. ’ "* 

'' La se'anfce ouverte, ils rapportent avoir fait lire 
les pièces a charge et à de'charge; premier men- 
songe; il n’y avait point de pièces à la charge de 
Mgr. le Duc d’Enghien; et la preuve, c’est qu’on' 
ne lui en a pre'sente' aucune. ' ' 

’ Secondement, on Ta, dit-on, interroge' sur tout' 
le contenu de l’accusation dh-igee contre lui, et on' 
l’a entendu dans ses moyens de de'fense; second* 
mensonge: premièrement, parce ’ que dans l’ctat 
d’e'puisement oii il était, il se trouvait dans l’im—' 
puissance physique de se defendre. Secondement, 
il lui e'tait impossible de sc défendre, puisqu’on 
ne produisait conti e lui ni pièces e'erites, ni témoins. • 
Enfin on pose les- questions, et le Prince est' 
accuse'; * , ^ 

1° D’avoir porte' les armes 'contre la république' 
Françoise, cstdl 'coupable? ' *• 
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fl® D'avoir ofFert ses services an gouvernement 
Anglais, emiemi du peuple _ François, est-il cou- 

3® D’avoir reçu et accrédité' près de lui des 
agents dudit gouvernement Anglais; de leur avoir 
procure des moyens de pratiquer des intelligences 
en France, et d’avoir conspire' avec eux contre la 
sûrete exte'riéuce et inte'rieure de l’Etat, est-il cou- 
pable? 

4 ® De s’ètre mis à la tête d’un rasscmbleraen t 
d’e'migres Français et autres, solde' par l’Angleterre' ^ 
forme' sur les frontières de la France, dau5 les 
pays de Fribourg et de Baden, est-il coupable? 

5® D’avoir pratique' des intelligences dans la 
place de Strasbourg, tendantes à faire soulever les 
de'partemcnts circonvoisins , pour y ope'rer une 
division favorable à l’Angleterre, est-il coupable ? 

6® D’être l’un des fauteurs et complices de la 
conspiration trame'e par les. Anglais contre la vie 
du Premier Consul, et devant, en cas de succès 
de cette conspiration, entrer en France, est-il cou-- 
pable? ■ 

Le premier et le second chefs d’accusation sont 
d’une absurdité' si re'voltanie qu’avec cette juris- 
prudence, il n’y A' pas un des princes de l’Europe 
qui, depuis la re'volutioai , ont e'tc en guerre avec 
les Français, que Bonaparte ne puisse faire fusillir, 
s’il trouve tes moyens de s’eij emparer. 
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Le troisième est faux. Il n’y a pas de preu- 
ves écrites , car il eût . fallu les discuter contradic- 
toirement avec l’accusé, et on ne lui a pas repre'- 
senté de pièces j ü n’y avait pas de témoins. 

Le quatrième est une insigne imposture. 'Le 
rassemblement d’émigrés en Allemagne, à la solde 
de l’Angleterre, n’a jamais existé que dans l’imar 
ginatîon épouvantée des gouvernants de la France. 

Sur le rassemblement d'Emigre’s eu Allemagne. 

* Veut-on savoir ce que Bonaparte et ses gens appellent un 
rassemblement d'émigrés (ils n'ont pas osé dire qu'ils fussent 
armés)? voici dans la plus exacte vérité ce que c'est que ce 
prétendu rassemblement. 

Lorsque l’.srmée deCondé fut licenciée an mois deMars > 
cinq ou six cents ofiieiers ou autres imlividus qui ne voulurent 
pas rentrer, se disséminèrent sur dilFérons points , suivant leur 
volonté ou leurs espérances. 11 y en a en Croatie, en Styrie, 
en Hongrie, en Autriche, en Pologne, jnsqu'à Moscou et St. 
Petersbotirg. D'antres se fixèrent dans le Brisgaw, dans la Ba- 
vière, dans le pays de Baden , dans les Etats du Roi de Prusse, 
aux environs de Francfort, h Hambourg, k -Altona, enlln en 
Angleterre. Dans le lieu où il y en a le pins, il ne s'en trou- , 
Te pas 25 ensemble, et de 5 à 600 auxquels peut se monter la I 
totalité, les femmes et les prêtres compris, plus dé la moi- : 
tié sont âgés de plut de soixante ans, ou Lors d'état de servir I 
par leurs inRmiités ou leurs blessures. .. . j 

Voici maintenant qu’elle est leur solde. I 

Lors du licenciement, les commissaires de S. IVI. ‘Britanni- j 
que accordèrent quelques petites pensions de retraite de 1 > \ 

a, 3, ou 5 thellins par jour, selon leurs grades, à un certain ^ 
nombre de ces anciens ofiieiers. Ce sont ces pensions de rc- ' 
traite, prix d'un service passé, que Bonaparte transforme en uue 
amorce pour un service futur. ' 

Eiifui, voici ce qui concerne M. Maillard .et la lettre circu- 
laire q’il a reqii do S. A. S. Mgr. le Prince de Coudé. ■ 

Mgr, le Prince de Coudé n’a point écrit de circulaire de 
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-■' Tué cinquième ’ést egalcnientimc iniposhite a'trb- 
tcoj-nKiis remarquons sur cet artJcIe que notre iïi-* 
fortune 'Prince n'avait 'jamais ete' à 'Strasbourg ^ 
«vaut d’y avoir ete condtiit -par les^ coldats 'qui 
Penleverent de 'chez' lui j 'H' n’a' donc pu diriger 
te complot} or, où sont ces" instructions , quels 
ont' ê'td ses agents, ses complices, à qui se sbnt-* 
ils ouverts ? a-t*ori quelques lettres du Prince, qui 
prouvent qu’il ait eu l’intention dc s’emparer • de 
la citadelle dé Strasbourg? — ' l\ien de tout cela 
h’existe; on ne produit sur ce chef comme -sur 
tous les autres, ni te'mbins ni pièces. Ici; l’ab- 
surde, se joint à la mcchancete' } on veut qu’un 
prince , qui r'tait doue' d’une 'grande pe'ne'tration , 

— • — I - - -- - - - ** 

puisqu’il eù en Angleterre rosis du moment qu’il y arrive, U 
s'occupa do solliciter une augmentation aux pensions de retraite 
qui avaient été données, et d’en demander pour ceux qui n'ett 
syaient pas /obieiin. Après deux années de démarches auprès 
des ministres, S. A. S. reçut enfin ati mois do Décembre der- 
nier la décision des Lords de la Trésorerie qui lui accordait ses 
deux demandes. Comme 8, A. S. ii« pouvait' pas écrire k tous 
les intéressés individueLltnient: cUch écrivit seulement à quel-, 
ques ülTicicrs placés sur JiS'éreiis points de r’Allemagnc, en. 
leur enr-oyant re;:ti.iit do la décision qu'elle avait obtenue, et 
en les chargeant d’en donner avis à ceux qui y avaient intérêt.' 
C’est une de ces lettres dont on représente Tobjut comme ten- 
dant à lever une armée. 

An reste , il est si faux qne RT. Malll.ard ait reçu de l’ar 
gmt pour cet objet, qu’outre que ces pensions seront pa^-ses, 
comme toutes les autres, au biire.au établi k -Londres , No, 26, 
Parliameut* Street, les ordres d’exécution n’ont p.as encore été 
donnés par IVI. le Secrétaire de' la Guerre, et que les éneieno 
peusioamaires ne jouissent pas encore do Taugmentatiou qui 
leur 'a été accordée ; tii les nouveaux de leur pension. 



Digitized by Google 




( ) 



ait tent€, sans argent et sans ■ troupêS , de pflftn- 
dr§ une des forteresses les plus formidables ; de 
l’Europe, defendue.par nne des plus nombreoséi 
ganiispïxs. ^ Les misérables qui Touiaient sa mort» 
qui rivaient juree, a\5snt que la victime fut; en? 
tre. leurS; .mains, , n’ont imagine' les, troisième et 
quatrième cliefs d’accusation, que pour pallier l’abr 
furdite' du cinquième. Le troisième avait e'te^.ima' 
gine pour faire croire que Mgr. le Duc d’Ëng> 
bien pourrait disposer des trésors de l’Angleterre; 
le quatrième, qu’il avait une troupe conside'rable 
çous sa main; ces points d’appui ôte's, il ne reste 
plus que le mensonge et la calomnie. 

Le sixième est encore un mensonge, et cela 
n’est pas surprenant; car, ce -n’est qu’en recQU- 
mnt'à la calomnie qu’on peut accuser un inno- 
cent. Non seulement Algr. le Duc d’Enghien e'tait 
étranger, (ses lettres en font foi) à ce qu’ont pu 
faire ou voulu entreprendre et Pichegru et les 
autres personnes qui sont actuellement de'tenues 
dans les prisons de France, mais encore il était, 
ainsi que son père et son ayeul, dans l’ignorance 
la plus entière, la plus absolue , des entreprises 
que ces personnes pouvaient méditer , ainsi il n’a- 
Vait garde d’en être participant. 

. Enfin, l’on défie à la face des nations les mons- 
tres exécrables' qui ont en accusation Mgr. le Duc 
'd’Enghien, de produire une seule pièce, un seul 
témoin irréprochable, qui le charge d’un seul des 
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qUàtre demièré chefs d’accusation*, et fl n’y à point 
d’àmC' raisoimablé qùi ne soit convaincue de 'l’ab- 
Surdite' des deux premiers; cependant il est décla- 
ré' coupable, èt ensuite on le condamne à mort! 

' Pour ,en venir à cet acte de fureur, qui invo-^ 
que deux lois: l’une qui prononce -la peine dç 
mort contre les espions; et dajis les six chefs ^ 
d’accusation, il n’y en a pas un seul où il soit 
question d’espionage. 

• L’autre loi n’avait pour objet que de conser- 
ver la monarchie constitutionneUe dans la maison 
de Bourbon; et elle n’eùt c'te justement appliquée 
que contre les brigands du ao Juin, du lo Août, 
du à Septembre ryqa , et ' contre les auteurs du 
parricide du ai Janvier V793- V . • : . . 

■ Le choix singulier de - ces deux lois , absolu- 
ment données de rapport avec l’affaire à laquelle 
on l’applique; ce choix qui, si la trage'die e'tait 
moins affreuse , n’exciterait ■ que l’indignation , est 
la preuve la plus e'clatante de l’innocence de Mgr. 
le Duc d’Enghien.' 

En veut-on une autre preuve, plus forte enco- 
»e? on la trouvera dans la pre'cipitation avec la- 
quelle on a procédé contre lui. Pourquoi apprend- 
on à Paris qu’il a Ae' massacre' aux portes de cette 
capitale, avant même que- l’on y eut su qu’on s’e'- 
tait empare' de sa personne, et qu’on l’avait livrd 
à ses juges pour qu’ils signassent sa condam-’ 
tion? Pourquoi ces formes oxptditîvçs ©ontre'Iuî? 
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Pourquoi CBS mesures secrctes, à son eg4rd,-tan-, 
dis qu’on pi-e'pare, upc ipstruclion solemnelle à 
ceux dont on dit par L’articile ,(> de son acte d’ac- 
cusation qu’il est le complice, et .qu’on annonce 
qu’on leur laisse , la, plus grande latitude pour ex- 
poser leurs moyens,, jiistificatifs?’ Ne vous y trom-, 
pez’pas; Bonaparte resevye, à tous le même sort, 
mais il croit avoir des preuves contre, ceux sur le 
compte desquels il ii’a pas encore statue; il veut 
qu’elles soient rendues ,pul^liqt\es , .pour qu’en les 
sacrifiant, à son ressen.tinietit , partiqiilier , il fasse 
accroire au peuple qu’il n’a ,fait qu’uxr acte, de 
justice, , , . j; . . . , . 

PQur <j;lc . Rue d’Enghien au contraire, contre 
qui il n’y avait aucim apparence de délit , aucun 
commç.ncernqnt. de, preuves, il a bien fallu com- 
mencer par le tuer. Si on l’eût amène' à imest'ance 
publique dcsi tribunaux, ils sexaient. venus de tous» 
côtes à celte ’ se'ance , , ces soldats qui avaient -cons- 
tamment .éprouvé sa bienfaisance. , Le prisonnier 
du .ler Décembre ï8oo se serait, peut-être, ir«r, 
pre'sente', 'eût montie ses * cicatrices , et eût emu 
tous les cosms en s’écriant, c’e^t lui qhii les a fait 
f entier s soldats ^ sautiez , celui qui tti' a sauvé! Lô 
Prince,. se serait défendu devant le peuple Fran- 
çais. Son innocence, e'datant, de, toute part, ce 
triomphe', sà ;presence,= les grands souvenirs- atta- 

che's à son nom eussent soulevé toute la» France 
* 

contre son oppresseur. 
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. rV. Enfin nous ; sommes arrives à la désastreuse 
eCene qui doit . terminer à la fois et ces notices 
et la brillante ' carrière de Mgr. le Dqc d’Enghien.- 
Dès qu’il a' entendu la > sentence de mort portée 
contre lui, il recueille sa< grande âme, et son corps 
qui un instant auparavant succombait au sommeil 
et aux fatigues inouïes qu’on lui faisait endurer, 
depuis cinq jours et cinq nuits, son corps, disons- 
nous', semble reprendre sa vigueur accoutumée, 
pour que sa fin fiit digne de sa vie.* C 

Il demande trois faveurs ' aux- bourreaux qui 
viennent de le condamner à mort. La 'première, 
c’est qu’on liû donne . un ministre de la religion 
pour l’assister dans ses derniers ntoments; la se- 
conde, qu’il lui soit permis de’ couper une tresse 
de ses cheveux et qu’il- soit assure* qu’elle sera 
remise fidèlement à la personne qu’il indiquera; 
la troisièmé; qu’il puisse donner lui-même aux 
soldats qui le mettront à mort l’ordre de faire 
feu. Cette dernière faveur est refusée; la seconde 
lui est promise; la première ne lui est accordes 
qu’à • la condition qu’il ne restera qu’une heure 
avec le prêtre qu’on lui enverra, et qu’il ne pourra 
lui parler qu’à haute voix et en présence do témoins;. 
A la vue du ministre des autels, le héros s’humilie 

*Ce niallieuTcux liétos, sans aimes, sans défense, 
v VoyiBt ijn’îl faut périf et périr tane vengeance, ’ 

Vuitliu monrir dn moins comma il avait vécû, . 

Avec toute sa glotte et toute la vciiu. 

Volt. Méro-p*. 
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devant le caractère ■ sacre' d®»t il 'est revêtu; -mais 
ne croy ant pas devoir ob^ir à l'injonction barbarê- 
de ne parler (|irà liante A^'oix , il’ fait l’aveu de se« 
fautes et en demande pardon dans- le silence, à 
l’Etre-Suprème devant lequel il va comparaître. ' Il 
désire que la sentence soit execute'e à l’instant; on 
lui répond que le jugement doit être condraxe' par 
le Premier Consul. ♦ i 

, n y eut par conséquent un intervalle de douze 
heures entre sa condamnation et l’cxe'cution de la 
sentence de mort. ■ Qu’espérait il par là, le monstre 
qui venait de se rendre coupable d’une aussi longue 
atrocité? Son génie infernal s’était proposé peut» 
être, à force de cruautés, de rendre ce jeime héros 
faible dans ses derniers moments, de le voir s’humi» 
lier devant lui, et lui demander gràcé. Ne pouvant 
juger les autres hommes qüe d’aprèô son propre 
cœur, il n’a pu concevoir tant dé magnanimité. 
S’il eût réussi dans ce perfide dessein, il se proposait 
sans doute dé .renouveler ses infâmes ■ calomnies 
contre tous nos Princes; mais, après Dieu, le noble 
sang qui coule dans les veines de son illustre vied» 
vie, l’a frustré dans cette horrible attente et ne lui 
a laissé que le remords de son impuissance, pre» 
mier degré du sùppHce qui l’attend. 

Cependant les. ténèbres de *la nuit ont étendu 
leurs voiles pour la sixième fois depuis que le héros 
est devenu la proie des tigres. D est une heure du 
matin, c’est l’heuré des forfaits. ' L’ordre signé par 
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Bonaparte «st .arriva, la generale bat,' pluâietirâ 
generaux de la garde et de l’e'tat-major de Murat ont 
ete' envoyés pour être témoins de cette horrible 
catastrophe, ou. pour arrêter, les mouvements de 
pitié' I qui auraient, pu se manifester parmi la sol* 
datesque; cinquante hommes portent des flambeaux, 
On sort du donjon de.Vincennes, et l’on fait, halte 
sur la pelousè à l’entrc'e du bois^ au même lieu oû 
St. Louis,- le vingt -unième ayeul de Mgr. le Duo 
d’Enghien, se plaisait, an ïfl33, à administrer la 
justice aux moindres de ses sujets. C’est là que 
doit périr, après .un intervalle de 570 ans, un 
petit fils de ce saint monarque, sous les coups 
d’un Corse, du fils d’un cabaretier de campagne, 
(Murat), et d’un ancien laquais de M. le Marquis 
de Conflans, (Hulin) ! Vingt-cinq gendarmes d’elité 
font une ligne devant la victime. Neuf soldats, 
(on a dit à tort qu’ils étaient Italiens) se placent à 
trois pas du jeune héros, et attendent l’ordre du 
massacre. Le Prince qui avait tant de fois affrontd 
la mor 4 : dans les combats, la voit en cette occasion- 
d'un regard aussi ferme. Il ne veut pas qu’on lui 
bande les yeux , il dit qu’il veut voir • jusqu’au 
dernier moment ceux dont le jugement était aussi 
injuste que cruel; on lui ordonne de se mettre k' 
genoux, 'il répond qu’il ne s’agenouille que devant 
pieu. Il désire, pour l’iionneur de son pays, que 
ceux qui vont commettre ce dernier crijue soient 
des étrangers.- Helas ! à l’exception de celui qtlr 
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a’ ordonne sa mort, ses juges, ses exccutcurs sont 
tous des Français. Il s’aperçoit que les soldats 
hésitent; F~ous ?i'avez pas, leur dit-il, épargné le 
sang de votre Roi ,< ~pouve7)^oy,s ^craindre de ré- 
pandre le mien-^ faites votre ^voir-^ Mon- Dieu, 
s^eCria-t-il enfin, sauvez- le Roi," et délivrez ma pa- 
trie du joug desétrangers/ A peine a-t-il prononcé 
ces paroles touchantes qui servent dès aujourd’hui 
et serviront nir jour de ralliement «à tous les ‘bons 
François, que le signal horrible est donne'» — 
île coup part — Malheureux, tu n’avais pas d’enfctni'sf 

Non, il n’avait pas d’enfants, il n’en aura jain.ais^ 
l’homme qui s’est plu ainsi à enfoncer le poignard 
dans le sein d’une des plus nobles et des plus illus- 
tres maisons de l’Europe, et à frapper d’un même 
coup trois genc'rations à la fois. Non, depuis qu’il 
existe, aucun sentiment himiain n’a parle à son 
coeur. Non, il est e'trangcr à ces rapports indes- 
tructibles que la nature a t^tablis entre tous les 
hommes, de quelque croyance et de quelque nation 
qu’ils soient. Les barbares entre les mains des- 
quels touiba St. Louis, admirèrent l’he'roisme et les 
vertus de ce saint Roi; ils y furent sensibles, et il 
obtint sa délivrance. Mais ici , ni l’innocence du 
jcime descendant de St. Louis , ni la gloire dont 
son nom est couvert, ni la neutralité de sa rési- 
dence ni la paix de sa retraite, n’ont rien pu sur 
l’àme du Soudan des Sarrasins de France. 
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APPENDIX 

Extrait du MoNZTXiin, du a. 2 Mars, 1304. 

• ■*»••• 

Commission Militaire Spéciale, " 

Jugement du Peuple Français. 



Ce jourd’hui, 30 Ventôse, an 12 de la Répu- 
blique, (20 Mars, 1804.) — La commissîou mili- 
taire spéciale, formée dans la première division 
‘militaire, en vertu de l’arrête' du gouvernement, 
en date du 29 Ventôse, an 12, compost'e d’après , 
la loi du 18 Fructidor, an 5, de sept rriéhibrci, 
savoir: les citoyens Hulin, ge'nèral de brigade, 
commandant les gre'nadiers à pied de la garde, pré- 
sident; Gui ton, colonel, commandant le premier 
re'giment de Cuirassiers; Eazancourt, colonel, com- 
mandant le 4e. re'giment .d’infanterie le'gère; Ra- 
vier, colonel, commandant le i8c. re'giment d’in- 
fanterie de ligne ; Barrois , colonel , comman- 
’clant le 96e. re'giment d’infanterie de ligne; 
Rabbe', colonel, commandant le 21c. rc'ciment 
‘de la garde municipale de Paris; d’Autancourt, 
capitaine-major de la gendarmerie d’élite, faisaïit 
les fonctions de capitaine rapporteur; Molin, ca- 
pitaine au lOe. régiment d’infantetié de ligne, gref- 

K 
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fier. — Tous nôlounesTpar le en chef Mu- 

rat , gouverneur de Paris , et commandant la pre- 
mière division militaire. — Lesquels president, 
medibres, rapporteur et greffier, ne sont ni 'pa- 
rens allies entte euxini du .prévenu auîde'gre' 
prohibe par la loi. — La commission convoquée 
par l’ordre du general en chéf , goüVèrneur de Pa- 
*ris, s’est réunie dans le château de Yincennes, 
dans le logement du 'commandant de la place, à' 
l’effet de juger le nomme' Louis - Antoine - Henri 
de .Bourhon, Duc d’Enghieu, né à. Chantilly le 2 
Août 1772; taille d’un mètre 705 millimètres, che- 
veux et sourcils chatains-clair , figure ovale, lon- 
gue j, bien faite , yeux gris , tirant sur le brun , 
bouche moyenne, nez acquilin, .menton im peu 
• pointu, bien fait.' . , 

Accusé 1°. d’avoir porté les armes contre la Ré- 
publique Française; 2°. D’avoir offert ses services 
au 'gouvernement Anglais , ennemi du peuple Fran- 
çais ; 3°. D’avoir reçu et accrédite près de lui les 
agents dudit gouvernement Anglais; de leur, avoir 
procuré des moyens de pratiquer des intelligen- 
ces en France, et d’avoir conspiré avec eux con- 
tre la sûreté intérieurè et extérieure de l’Etat; '4.* 
De s’ètre mis à, la tête d’un rassemblement d’émi- 
' grés Français et autres soldés' par l’Angleteriÿ, 
formé sur les frontières de la France , dans les 
pays de Fribourg et de Baden; 5°. D’avoir prati- 
qué des intelligences dans la place de Strasbourg, 
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tendantes à faire soulever les de'partcmcns circon^ 
voisins, pour y operer une diversion favoralile k 
l’Angleterre J 6®. D’être l’un des fauteurs et com- 
plices de la conspiration tramée par les Anglais 
contre les jours 'du premier Consul, et devant, 
en cas de succès , de cette conspiration , entrer en 
France. La séance ayant e'te' ouverte, le président 
a ordonne' an rapporteur de donner lecturé de 
toutes les pièces, tant celles à charge que celles 
à décharge. Cette lecture terminée, le président 
a ordonné à la ^arde d’amener l’accusé , lequel a 
été introduit libre et sans > fers devant la commis- 
sion. — Interrogé de ses noms, pronoms, âge," 
lieux de naissance et domicile. A répondu se nom- 
mer , Louis- Antoine-Henri de’Bourbon , duC d’Eng-' 
bien, âgé de 32 ans, né à Chantüly, près de Pa- 
ris, ayant quitté la France depuis lé 16 Juillet 

J789. ^ ■ 

Après avoir fait prêter interrogatoire à l’accusé 
par l’ordre du pre'sident sur tout le contenu de 
^accusation dirigée contre lui; ouï de rapporteur 
en son rapport et ses conclusions , et l’accu se dans 
ses moyens de défense;’ après 'que êclui-ci â,eu 
déclaré n’avoir plus rien à ajouter pour sa' justifi- 
cation, le président a demandé aux membres s’ils 
avaient quelques observ'aiions à -faire;: sur leur ré- 
ponse négative, et avant d’aller aux; opinions, if 
a ordonné à l’accusé de se retirer. L’accusé a été 
reconduit à la prison par. son, escorte;- et -le rap- 
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porteur, le greffier, ainsi que les citoyens assis* 
tant dans l’auditoire , se sont retires sur l’invita- 
tion du president La commission délibérant à 
huis dos , le president a pose les questions ainsi 
qu’il suit: Louis-Antoine-Henri de Bourbon, Duc 
d’Eivghien , • accuse , i D’avoir porte' les armes 
contre, la Re'publique Française, est-il coupable? 
2®. D’avoir offert ses services au gouvernement 
Anglais, ennemi du peuple Français, est-il cou- 
pable? D’avoir reçu et accrédité près d» lui 
des agents dudit gouvernement Anglais; de leur 
avoir procure' des moyens de pratiquer des intel- 
ligesices en France, et d’avoir conspire avec eux 
contre la sûrete' exte'rieure et intérieure ^de l’Ëtat, 
cst-il coupable? 4°. De s’ètre mis à la tète d’un 
rassemblement d’e'migre's Français et autres, solde's 
par l’Angleterre, forme' sur les frontières de la 
France, dans les pays de Friboiirg et de Baden, 
est-il Coupable ? 5®, D’avoir pratique' des intelli- 

gences dans la place de Strasbourg, tendantes à 
foire soulever' les de'partemens circom-oisins, pour 
y ope'rer une diversion favorable à l’Angleterre, 
est;il coupable? Co. D’ètre Tun des fauteurs et' 
complices de 4 a conspiration trame'e par les An- 
glais contre lia vie du premier Ck)ns\il, et devant* 
en cas ' de succès de cette conspiration , entrer en 
France, est-il coupable? 

■ Les voix recueillies se'pare'ment sur cJiacune des 
questions ci-dessus, commençant par le moins 
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ancien en giade, le president ayant cmis son opi- 
nion le dernier. 

La commission déclaré le nomme' Louis- Antoine- 
Henri de Bourbon, duc d’Enghien, i». A l’unani- 
roite, coupable d’avoir porte' les armes contre la 
république Française; a®. A l’unanimité', coupable 
d’avoir offert ses services au gouvernement Anglais, 
ennemi du peuple Français; 3®. A l’unanimité', 
coupable d’avoir reçu et accre'dite' près de liii des 
agens dudit gouvernement Anglais , de leur avoir • 
procure' des moyens de pratiquer des intelligences 
en France, et d’avoir conspire avec eux contie la 
sûreté exte'rieure et inte'rieure de l’état; 4,°. A 
l’unanimité, coupable de s’ètre mis à la tète d’un 
• rassemblement d’émigrés Français et autres, soldé 
, par l’Angleterre , formé sur les frontières de la 
-France dans les. pays de Fribourg et de Baden; 
ty°. A Tunanimité, coupable d’avoir pratiqué des 
intelligences dans la place de Strasbourg, tendantes 
à faire soulever les départements circonvoisins, 
pour y opérer une diversion favorable à. l’Angle- 
terre; 6®. A l’unanimité, coupable d’ètre l’un des 
fauteurs et complices de la conspiration tramée 
par les Anglais contre la vie du premier Consul, 
et devant, en cas de succès de cette conspiratioii| 

entrer en France. 

. » 

Sur ce, le président a posé la question relative 
à l’application de la peine; les voix recueillies de 
nouveau dans la forme ci-dessus indiquée ; la com- 
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mission militaire spt'ciale, condamne à l’imanimité 
à la peine de mort, le nomme' Louis- Antoine-Henri 
de Bourbon, duc d'EnghieH^ en réparation des cri- 
mes d’espion âge, correspondance avec les ennemis 
de la republique, d’attentat contre la sùrete' inté- 
rieure et extérieure de la re'publique. 

Ladite peine prononcée en conformité' des articles 
n, titre IV,k du code militaire des de'lits et des pei- 
nes, du 21 Brumaire an 5, ire et 2de section du 
titre 1er du code penal ordinaire, ‘du 6 Octobre 
1791, ainsi conçu} savoir: Art. II. (du ai Bru- 

maire an 5) “Tout individu, quelque soit son 
dtat, qualke ou .profession, convaincu d’espiontage 
pour l’ennemi, sera puni de mort. ” Art. 1 er. “Tout 
complot et attentat 'contre la re'publique sera. piuii*. 
de .mort.” — ■ Art. I. (du 6 Octobre- 1791) “Toute 
conspiration et complot, tendant à troubler l’e'tat I 
par guerre civile, en ârinant les citoyens les ims 
contre les autres, ou contre l’exercice de l’autorité | 
le'gitimc, seront punis de mort.” | 

Enjoint au capitaine-rapporteur de lire de suite 
le pre'sent jugement en pre'sOnce de -la grande as- 
semblée, sous lès armes’ au condamne'. Ordonne 
qu’il en sera envoyé', dans les delais prescrits par 
fa loi, à la diligence du président .et du rapporteur, 
une expédition, tant au ministre de la guerre qu’au 
grand-juge, ministre de la justice, et. au général cn 
chef, gouverneur de PariSi . 
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Fait, clos et juge sans desemparer, les jour, mois, 
et an dits, en se'anee publique; et les membres* de 
la commission militaire spe'ciale ont signe', avec le 
rapporteur et le grelEer, la minüte du jtigemeni. 

Signes ; Guit'on, Bazancourt, Ravier, Barrais, 
Rahhé, d’Autancourt , capitalne-rap- 
teur; Moliii, capitaine-greflier ; llu- 
lin, pre'sidcnt. 
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